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VISITE M |0I O'flSGIiETE^E 
M. Poincaré passe la journée 

avec le Roi George 
au milieu des troupes britanniques. 

Le Président de la République, accom-
pagné de M. Viviani, président du Canseil, 
et du généra] Joffre, s'est rendu, mardi, 
au Grand Quartier général de l'armée bri-
tannique, où il a rencontré le Roi d'Angle-
terre. Après avoir eu ensemble une longue 
et cordiale conversation, le roi George et 
le Président sont partis dans la même au-
tomobile découverte pour le front de l'ar-
mée anglaise. Dans toutes les localités 
qu'ils ont traversées, la population est ac-
courue sur leur passage et les a chaleureu-
sement acclamés. 

Le Roi et le Président ont passé la jour-
née au milieu des troupes britanniques. 
Le soir, le Roi George a retenu le Prési-
dent a dîner au quartier général anglais, 
avec ha Prince de Galles, le maréchal 
French, M. Viviani, le général Duparge, 
les colonels Huguet et Pénelon. Le géné-
ral Joffre avait rejoint son quartier géné-
ral avant le dîner. 

Le Président et M. Viviani sont repartis 
dans la nuit pour Paria, où ils sont arrivés 
mercredi matin. 

Retour à Bordeaux 

Le Président de la République, revenant 
de son voyage aux armées, est rentré à 
Bordeaux, jeudi matin. 11 était accompa-
gné de MM. Antonin Dubost, président 
du Sénat ; René Viviani, président du Con-
seil ; du général Duparge, secrétaire géné-
ral militaire de la présidence de la Répu-
blique ; du colonel Jouffroy, ainsi que de 
MM. Claveille, directeur des chemins de 
fer de l'Etat ; Richard,, directeur de la Sû-
reté générale, etc. 

A sa descente du train, le chef de l'Etat 
a été salué par MM. Aristide ririand, mi-
nistre, de la justice; Delcassé, ministre des 
aiiaires étrangères ; Millerand, ministre 
de la guerre ; Malvy, ministre de l'inté-
rieur ; Sembat, ministre des travaux pu-
blics ; Thomson, ministre du commerce 
des postes et télégraphes ; Fernand David, 
ministre de l'agriculture ; Bienvenu-Mar-
tin, ministre du travail ; Bascou, préfet 
de la Gironde ; le général Legrand, com-
mandant la ISe région ; Félix Decori, 
secrétaire général de la présidence de la 
République ; William Martin, directeur du 
protocole ; Hustin, secrétaire général du 
Sénat ; Gruct, maire do Bordeaux ; Le 
Blond, chef adjoint du cabinet du prési-
dent du Conseil, etc. 

Après s'être entretenu quelques instants 
ivec les personnalités présentes, le Prési-
dant de la République est monté dans son 
automobile, respectueusement salué par 
le public massé aux abords de îfa gare. 
t M. Poincaré est directement rentré à 

l'hôtel de la Préfecture, où il a présidé le 
Conseil des ministres. 

DRUS nOS PROVIHCES RÉOCCUPÉES 

à Montreux=Vieu7£ et Dannemarie 

Il visite l'école et apporte aux élèves le îidèle souvenir 
des enfants de France.—Les petits Alsaciens chantent la Marseillaise, 
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Le ministre de la guerre de France s'est 
rendu récemment en Alsace. 

Le premier, depuis l'Année terrible, il 
visitait, en tant que membre du gouverne-
ment, la province perdue. Ce n'est pas 
sans émotion que, le 27 novembre 1914, 
vers neuf heures du matin, après avoir 
inspecté en compagnie du gouverneur de 
Belfort quelques-uns des ouvrages de la 
forteresse, le ministre de la guérie franchit, 
entre Foussemagne et Chevannes-sur-l'E-
tang, la ligne qui, pendant près d'un demi-
siècle, marqua l'ancienne frontière. 

Bien qu'on fût « en campagne », dans la 
grande rue de Montreux-Vieux, des trou-
pes, immobiles comme à la parade, ren-
daient les honneurs; leurs clairons son-
naient «Aux champs 1 ». 

Le gouverneur de Belfort guida le- mi-
nistre vers la salle d'école. A leur entrée, 
une centaine d'enfants de tout âge, se 
levèrent d'un même élan, et, d'une même 
voix, entonnèrent la «Marseillaise». De-
bout devant la chaire, leur maître, un ca-
poral d'infanterie, les surveillait et don-
nait la cadence; au fond, dans les couloirs, 
sur les marches de la porte et jusque dans 
la rue, les vieux qui n'avaient pas oublié 
accompagnaient les enfants. 

Une émotion indicible étreignait l'assis-
tance, et les larmes, lentement, coulaient 
sur les joues fraîches comme ' dans les 
barbes grises. « Aux armes, citoyens 1 » 
reprenaient les voix enfantines, et, tandis 
que le chant de nos pères, franchissant les 
murs de la salle de classe, roulait sur la 
campagne, chacun, du fond de son cœur, 
adressait un hommage de gratitude émue 
aux vaillants qui dorment à Uffholz, à 
Ceroay, à Aspach, à Dornach, à Flaxlau-
den, à Zillisheirn, et là, tout près, à Mon-
treux-Vieux, car c'est leur sacrifice qui 
permettait la joie de cette inoubliable 
scène. 

Dans le profond silence qui succéda à 
l'hymne national, le ministre de la guerre, 
vainquant avec peine son .émotion ex-
prima en quelques paroles sobres les tris-
tesses dont souffrirent les cœurs français 
pendant ces quarante-quatre dernières an-
nées, et aussi la fierté qu'éprouve aujour-
d'hui la France en songeant à la libération 
prochaine et totale de la vieille Alsace: il 
dit aux petits de cette province le fidèle 
souvenir des enfants de France, et, lors-
qu'il quitta Montreux, il emportait l'impé-
rissable souvenir d' «une première leçon 
de français », heureuse et symbolique con-
tre-partie du conte de Daudet. 

Par Valdieu et Relzwiller, le ministre 
de la guerre gagna Dannemarie. Lee mai-
sons étaient pavoisées; à toutes les fenê-
tres se déployaient les couleurs rouges et 
blanches d'Alsace, et, dans les rues, d«j pe-
tits bonshommes de Hansi, aux têtes blon- , 

des, aux cheveux bouclés, ouvraient bie*. 
grands leurs yeux bleus pour mieux voii 
le représentant de l'armée française. 

Aux embranchements des routes on 
pouvait lire : 

HAUT-RHIN — ROUTE IMPERIALE 
N» 

DANNEMARIE 
Belfort 24 kilomètres. 

Il avait suffi, en effet, de retourner les 
plaques routières pour retrouver les an-
ciennes Indications en français. 

Après un court arrêt à l'hôtel de ville, 
le ministre de la guerre s'est rendu à l'est 
de Dannemarie, jusqu'à la Tuilerie, pour 
visiter les tranchées et faire un tour d'ho-
rizon dans la plaine boisée qui mène vers 
Huningue, Altkirch, Mulhouse, Colmar, 
vers Strasbourg. 

Au Nord, on distinguait mal la crête em-
brumée des Vosges; entre lee bois noirs, 
les clochers découpaient leur silhouette sur 
le ciel gris; les cloches se répondaient à. 
travers la plaine couverte de neige_; et, 
dans les tranchées, où l'on est aujour-
d'hui face à face, le grand drame se con-
tinuait sans trêve... 

. Le ministre de la guerre est rentré à 
Belfort par Manspach-Magny, — village 
où fut assassiné l'enfant au fusil de bois 
— la, vallée de la Largue et Délie. 

Et l'auto qui l'emportait était déjà bien 
loin vers l'intérieur, que résonnait encore 
à ses oreilles le chant de Rouget de Lisîe, 
la « Marseillaise », de 1792, née à Stras-
bourg, et chantée à nouveau, en l'an 1914, 
par les enfants de l'Alsace... 

LA MÉDAILLE MILITAIRE 
DU GÉNÉRAL JOFFRE. 

Le ministre de la guerre, 
Vu le décret du 13 août 1914, arrête : 
Article unique. — Est inscrit au tableau 

spécial de la Médaille militaire, à compter 
du 26 novembre 1914, M. le général de 
division Joffre (Joseph-Jacque's-Césaire), 
commandant en chef des armées du Nord-
Est. 

« Depuis le icni.r oii s'est si remarquable' 
ment réalisée, sous sa direction, la con-
centration des forces françaises, a montré, 
dans la conduite des armées, des qualités 
qui ne se sont pas un instant démenties, 
un esprit d'organisation, d'ordre et de mé-
thode, une sagesse froide et avisée, uns 
force d'âme que rien n'a ébranlée. 

A. MILLER AND. 
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Rapport sur Vensemble des Opérations du 2 août 
au 2 décembre 1914. 
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Quatre mois ont passé depuis le début 
de la guerre. L'orgueil allemand ne pré-
voyait pas qu'il en pût être ainsi. En trois 
semaines il s'était flatté de nous terrasser. 

Cette simple constatation ne suffit pas 
cependant à marquer l'importance du 
résultat que nous avons obtenu. Pour la 
préciser, il faut suivre, sans restriction ni 
réticence, du 2 août au 2 décembre, l'en-
chaînement des faits. 

Tout d'abord, notons la force de l'ad-
versaire qui nous fait face. 

Nous le savions puissant et minutieu-
sement préparé à cette guerre, que sa 
diplomatie a préméditée et déchaînée : son 
effort contre nous a dépassé pourtant les 
prévisions. 

Les forces mobilisées par l'Allemagne 
sur sa frontière occidentale d'août à no-
vembre représentent en effet 52 corps 
d'armée, dont voici le décompte : 

1° 2 août, 21 corps actifs, 13 corps de 
réserve; 

2° Fin août, 4 corps formés de 17 bri-
gades mixtes d'ersatz; 

3° Septembre, 8 corps formés de 33 bri-
gades de landwehr; 

4° Octobre, 5 demi-corps de réserve de 
formation récente, 1 division de fusiliers 
marins. 

A ces 52 corps s'ajoutent 10 divisions 
de cavalerie. 

Au moment où la guerre commence, 
l'Allemagne garde l'espoir d'un coup heu-
reux sur Nancy. Elle n'ose le risquer en 
présence de la solidité de notre couverture, 
puissamment renforcée, comme on sait, à 
la fin de 1913. 

Notre concentration s'achève donc libre-
ment, sans accident, et toutes les tenta-
tives de sabotage préparées par l'ennemi 
sont déjouées. 

La régularité de nos transports témoigne 
dès ce moment de la bonne organisation 
le notre armée. 

Nos échecs d'août. 

Notre concentration devait être assez 
souple pour nous permettre de porter 
notre principal effort sur le terrain où 
l'ennemi se montrerait le plus actif. 

La violation de la neutralité belge nous 
renseigne sur les intentions de l'état-major 
allemand : c'est au nord que se jouera la 
grande partie. 

Obligés d'attendre, pour engager cette 
partie, l'entrée en ligne de l'armée anglaise, 
qui ne doit avoir lieu que le 20 août, nous 
prenons aussitôt des dispositions pour 
retenir en Alsace et en Lorraine le plus 
grand nombre possible de corps allemands. 

En Alsace, notre première attaque, mal 
conduite, nous mène à Mulhouse, mais ne 
peut s'y maintenir (7 août). 

Une seconde attaque, dirigée par le 
général Pau, nous y ramène. Le 20 août, 
nous tenons, par les Vosges et par la 
plaine, les accès de Colmar. L'ennemi a 
subi de grandes pertes. 

Mais, dès ce moment, les événements 
malheureux de Lorraine et de Belgique 
nous obligent à restreindre en Alsace le 
champ et l'intensité de notre effort (26 
août). 

En Lorraine, notre offensive avait bril-
lamment commencé. Le 19 août, nous 
avions atteint Sarrebourg, les Etangs, 
Dieuze, Morhange, Delme, Château-Salins. 

Mais, à partir du 20, l'ennemi, fortement 
retranché sur un terrain très organisé, 
reprend l'avantage. 

Le 22, le 23 et le 24,'nous devons nous 
replier sur le Grand-Couronné de Nancy et 
au sud de Lunêville. 

Le 25, une contre-attaque simultanée 
des armées Duhail et de Castelnau conso-
lide définitivement notre position. 

Que s'était-il, entre temps, passé en Bel-
gique? Sept à huit corps d'armée alle-
mands et quatre divisions de cavalerie, 

triomphant de la magnifique résistance de 
Liège, cherchaient à avancer entre Givet 
et Bruxelles et à prolonger leur mouve-
ment plus à l'ouest. 

Dès que l'armée anglaise fut prête dans 
la région de Mons, nous prîmes l'offensive 
dans le Luxembourg belge avec les armées 
des généraux Rufîey et de Langle de Cary. 
Cette offensive fut immédiatement enrayée 
avec de grosses pertes pour nous. 

Ici encore le terrain avait été fortement 
organisé par l'ennemi.Il y eut aussi, dans 
certains de nos corps, des insuffisances 
d'instruction et d'exécution (21-23 août). 

A la gauche de ces deux armées et en 
liaison avec l'armée anglaise, l'armée du 
général Lanrezac, inquiète pour sa droite, 
se replie alors (24 août) sur la ligne Beau-
mont-Givet. 

Le 25 et le 26, l'armée anglaise, mise en 
échec à Landrecics et au Gâteau, se retire 
vers la Marne. 

De sanglants combats marquent ces 
journées. L'ennemi fait de grosses pertes, 
mais gagne du terrain constamment. 

A ce moment, la situation est la sui-
vante : ou combattre sur place dans des 
conditions périlleuses résultant du recul de 
notre gauche, ou reculer sur tout notre 
front jusqu'à ce que soit possible, dans de 
bonnes conditions, la reprise de l'offensive. 

C'est à ce second parti que s'arrête le 
général en chef. 

La préparation de l'offensive. 

La première condition à remplir, c'est 
de se retirer en ordre et en attaquant pour 
affaiblir et retarder l'ennemi. 

Plusieurs de ces attaques, brillamment 
conduites, portent à nos adversaires des 
coups sensibles. 

Telles sont celles de l'armé* Lanrezac à 
Saint-Quentin et à Guise, le 29 août, celles 
de l'armée de Langle sur la Meuse, les 27 
et 28, celles de l'armée Ruffey plus à l'est, 
brillamment soutenues de " Nancy aux 
Vosges par les armées de Castelnau et 
Dubail, dont l'inflexible fermeté va rendre 
possible notre manœuvre offensive. 

Pour préparer cette offensive, nous 
avons constitué, le 26 août, a notre gau-
che, une nouvelle,armée, commandée par 
le général Maunoury. Cette armée doit se 
concentrer les jours suivants dans la 
région d'Amiens. 

Mais le progrès de l'ennemi, par étapes 
de 45 kilomètres par jour, est si rapide 
que, pour réaliser son plan offensif, le 
général Joffre doit prescrire la continua-
tion do la retraite. 

On reculera jusqu'à l'Aube, au besoin 
jusqu'à la Seine. Tout sera subordonné à 
la préparation du succès de l'offensive. 

Le 5 septembre, les conditions que 
recherchait le général en chef sont rem-
plies. En effet, notre gauche (armée Mau-
noury, armée anglaise, armée Lanrezac 
devenue armée d'Esperey) n'a plus à 
craindre d'être coupée. 

Au contraire, l'armée allemande de 
droite (général von Kluck), en marchant 
au sud vers Meaux et Coulommiers, offre 
son flanc droit à l'armée Maunoury. 

Le 5 au soir, le général en chef ordonne 
l'offensive générale en ajoutant : « L'heure 
est venue d'avancer coûte que coûte et de 
se faire tuer plutôt que de reculer. » 

La victoire de la Marne. 

Dès le 8 septembre, la menace dirigée 
par le général Maunoury contre la droite 
allemande produit son effet. 

L'ennemi ramène du sud au nord deux 
corps d'armée et exécute une conversion 
face à l'ouest. 

Ainsi il présente un point faible à l'armée 
anglaise, qui, partie le 6 de la ligne Rozoy-
Lagny, se redresse immédiatement vers 
le nord et passe la Marne le 9. prenant de 

flanc l'armée allemande, qui est aux prises 
depuis le 6 avec le général Maunoury. 

A la droite des Anglais, l'armée d'Es-
perey attend, elle aussi, et franchit la 
Marne, repoussant avec énergie ce qui est 
devant elle et, plus encore, appuyant l'ac. 
tion de ses voisins, armée anglaise à gau-
che, armée Foch à droite. 

C'est en effet sur notre centre, formé 
de l'armée Foch, qui a été constituée le 
20 août, que les Allemands vont chercher 
la revanche de l'échec de leur droite; cat 
s'ils nous percent entre Sézanne et Mailly, 
la situation se renversera à leur profit. 

Du 6 au 9 septembre, l'armée Foch 
subit des assauts répétés; mais le 9 au 
soir, la gauche-de cette armée, se portant 
d'ouest en est vers Fère-Champenoise, 
prend de flanc la garde prussienne et les 
corps saxons qui attaquaient au sud-est 
de cette localité. 

Cette manœuvre audacieuse décide du 
succès. Les Allemands se retirent préci-
pitamment et, le 11 au matin, le général 
Foch entre à Châlons-sur-Marne. 

A sa droite, l'armée de Langle de Cary 
s'est également portée en avant. Le 12, 
elle prolonge solidement, après de vives 
rencontres, l'armée du général Foch. 

Simultanément, l'armée Ruffey (de-
venue armée Sarrail), a pu se redresseï, 
vers le nord et, non sans de violents com-
bats, précipiter la retraite allemande, 
qu'accélèrent, de Nancy aux Vosges, les 
opérations offensives des armées de Cas-
telnau et Dubail. 

Par le i rétablissement stratégique J que 
nous avons accompli, nous avons donc 
rcprissur l'ennemi l'avantage. Nousl'avons 
conservé depuis lors. 

La course à la mer. 

Dès le 13 septembre, la résistance alle-
mande, appuyée sur de fortes organisa-
tions défensives préparées à l'avance, nouj 
interdisait d'espérer que la poursuite pût 
sa continuer sans arrêt. Une nouvelle 
bataille commençait. 

Dans cette bataille, l'état-major alle-
mand garde l'espoir de tourner notre gau-
che, comme nous formons celui de débor-
der sa droite. 

Le développement de ces deux efforts 
caractérise cette phase de la guerre. 

11 en résulte une lutte de vitesse qui, à 
la fin d'octobre, prolonge jusqu'à la mer 
du Nord les fronts en présence : c'est véri-
tablement la i course à la mer ». 

Dans cette course, les Allemands ont 
sur nous un avantage : la forme concen-
trique de leur front, qui abrège leurs 
transports. 

Malgré cet avantage, le- mouvement 
enveloppant de leur droite, poursuivi avec 
12 corps actifs, 6 corps de réserve et 
4 corps de cavalerie, a totalement échoué. 

Cet échec a été la confirmation de la 
victoire de la Marne. 

Dès le 11 septembre, le général Joffre 
a orienté contre la droite allemande l'ef-
fort de l'armée Maunoury. Mais cettfl 

armée, avec les effectifs dont elle dispose, 
ne peut suffire à la tâche. 

Vers le 20 septembre, une nouvelle 
armée est donc constituée à la gauche de 
l'armée Maunoury et confiée au général 
de Castelnau. 

Cette armée s'établit fortement dans la 
région Lassigny-Roye-Péronne, appuyée à 
sa'gauche par les divisions territoriales du 
général Brugère (21-26 septembre). 

Mais, pour atteindre notre but, ce n'est 
pas encore assez et, le 30 septembre, plus 
haut que l'armée de Castelnau, c'est l'armée 
de Maud'huy qui entre en ligne, occupant 
la région d'Arras et de Lens et se prolon-
geant vers le nord pour donner la main aux 
divisions sorties de Dunkerque. 

Ce n'est là, toutefois, en présence oe 
l'énormo effort de l'ennemi, qu'un cordon 
de troupes trop minces et trop tendu. 

A ce moment, à la demande du maré-
chal French, le transport de l'armée an-
glaise de la région de l'Aisne à la région 
de la Lys est décidé. 

De même, la vaillante armée belge sor-
tie d'Anvers le 9 octobre et couverte par 
des marins anglais et français, viendra, 
dans la région de l'Yser, renforcer la bar-
rière qu'il faut créer et maintenir. 

Mais ces mouvements prennent du 
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temps- L'armée anglaise ne pourra entrer 
en action sur son nouveau théâtre que le 
20 octobre. L'armée belge, d'autre part, 
nui vient de se battre trois mois, manque 
momentanément de munitions. 

Le général en chef n'hésite pas et pres-
crit un nouvel effort. 

Dès le 4 octobre, il a chargé le général 
Foch d'aller coordonner sur place les opé-
rations des armées du nord. 

Le 18, il met à sa disposition des ren-
forts qui, constamment accrus jusqu'au 
12 novembre, vont constituer l'armée 
française de Belgique, sous les ordres du 
général d'Urbal." 

Cette armée, de concert avec les Belges 
et un corps anglais, opérera désormais 
entre la mer et la Lys. 

Le Journal de Genève, appréciant cette 
période de la guerre, a écrit que le com-
mandement français, par la rapidité et 
l'ampleur de ces transports, y avait 
témoigné d'une « maîtrise incomparable ». 

Le résultat de cet effort, c'est la faillite 
totale de l'attaque allemande dans les 
Flandres. 

L'échec allemand des Flandres. 
Cette attaque allemande, que le Bul-

letin des Armées a déjà retracée dans son 
numéro du 25 novembre, va être d'une 
violence inouïe. 

12 corps d'armée et 4 corps de cavalerie 
sont accumulés entre la Lys et la mer. 

L'empereur est venu sur place prendre 
a direction des opérations. 

Des proclamations adressées aux troupes 
leur ont rappelé qu'il s'agit maintenant de 
frapper le <t coup décisif ». 

Ce coup décisif, c'est soit de percer en 
longeant la mer pour atteindre Dunkerque, 
Calais, Boulogne, soit de percer sur Y prés 
et d'y proclamer l'annexion de la Bel-
gique. 

Pour y réussir, l'état-major allemand, 
trois semaines durant, procède par atta-
ques répétées, furieuses, en masses pro-
fondes, que décime l'artillerie des alliés. 

Dès le 12 novembre, il nous est permis 
d'établir lo bilan de ces assauts confirmé 
par les semaines suivantes, et ce bilan est, 
pour nous, une victoire. 

De la mer à Dixmude, l'armée belge, le 
général Grossetti et l'amiral Ronarc'h ont 
tenu d'abord la ligne du chemin de fer de 
Nieuport à Dixmude, ensuite la rive gau-
che de l'Yser. 

L'ennemi, qui avait poussé un corps 
d'armée sur la rive gauche, a dû se retirer. 
Il n'a jamais pu déboucher de Dixmude. 

Plus au sud, de Dixmude au nord 
d'Ypres, même situation. 

Les Allemands, qui, le 10 novembre, 
ont franchi la rivière en deux points, ont 
été repoussés de l'autre côté, et c'est 
maintenant le général Humbert qui a sur 
la rive droite les têtes de pont. 

A l'est d'Ypres, les généraux Dubois, 
Ba'.fourier et Douglas Haigh n'ont pas 
cédé en trois semaines un pouce de 
terrain. 

Au sud, où l'attaque allemande a été 
particulièrement ardente, parce qu'elle 
visait nos communications, nos troupes 
et les troupes anglaises ont regagné tout 
le terrain un moment perdu et s'y sont 
installées de façon inexpugnable. 

Dans la seconde quinzaine de novembre, 
l'attaque allemande, brisée, s'est ralentie. 
L'infanterie s'est de moins en moins en-
flée. L'artillerie même a montré de 
moins en moins d'activité. 

L'ennemi, dans la seule bataille d'Ypres, 
a perdu au moins 120,000 hommes. 

Jamais offensive plus soigneusement 
préparée, plus furieusement menée, n'a 
6ubi échec aussi complet. 

La guerre de siège de la Lys aux Vosges 
Pendant que cette grande bataille se 

livrait en Belgique, la guerre a continué 
sur le reste du front, prenant le caractère 
d'une guerre de siège, de tranchée à tran-
chée, opposant les unes aux autres des 
organisations défensives également for-
midables. 

Il est superflu d'insister sur le mérite 
qu'ont eu nos troupes à soutenir cette 
Kuerre pied à pied, à ne jamais céder et 
à progresser souvent, malgré la charge que 
^ur imDOsait le transnort dans le Nord 

d'effectifs importants français et anglais. 
En liaison directe avec les armées du 

Nord, l'armée du général de Maud'huy et 
celle du général de Castelnau tiennent sans 
un seul fléchissement, du milieu d'octobre 
à la fin de novembre, le front de la Lys 
à Noyon. 

Depuis la fin d'octobre, leur progrès est 
continu : affermissement de nos positions 
à Arras et à LaBassée; prise du Quesnoy-
en-Santerre; avantage constant acquis à 
notre artillerie et à notre infanterie en 
toutes rencontres avec l'ennemi. 

Entre l'Oise et l'Argonne, les armées 
Maunoury, d'Esperey et de Langle de Cary 
trouvent en face d'elles des positions très 
fortes, hauteurs de l'Aisne, de Berru, de 
Nogent-l'Abbesse, de Moronvilliers, élé-
vations boisées de l'Argonne occidentale. 

En septembre, elles ont à soutenir une 
attaque générale, très rudement conduite. 
Cette attaque est repoussée, notamment à 
l'est de Reims, le 26 septembre. 

L'empereur a assisté à cet échec de sès 
troupes, comme huit jours plus tard à 
celui d'Ypres. 

De notre côté, à des offensives violentes 
qui risquaient d'être plus onéreuses que 
productives, on a substitué des opérations 
de moindre envergure qui nous ont permis 
souvent de gagner du terrain. 

De l'Argonne aux Vosges, même état de 
choses. 

Nos armées — armée Sarrail et armée 
Dubail — remplissent avec méthode et 
succès la tâche qui leur est confiée : pro-
téger notre flanc droit contre toute attaque 
partie de Metz-Thionville; maintenir en 
face d'elles par une offensive continue le 
plus grand nombre possible de corps alle-
mands; libérer autant que faire se peut le 
sol national occupé par l'ennemi, notam-
ment en Woëvre et autour de Verdun. 

Dans une première période (13-29 sep-
tembre), l'ennemi prend le dessus, s'ins-
talle à Saint-Mihiel, pénètre sur les Hauts 
de Meuse et serre de près Verdun. 

Dans une seconde période (1er octobre-
30 novembre), nous ressaisissons l'avan-
tage. 

Nous donnons de l'air à Verdun. Nous 
fermons à l'ennemi le débouché de Saint-
Mihiel. Nous progressons à l'est de Nancy, 
définitivement à l'abri des obus allemands, 
au nord de Lunêville, au nord-est et à l'est 
de Saint-Dié. 

En novembre, nous avons reconquis 
entre Belfort et la Moselle la presque 
totalité du territoire envahi. 

Notre situation au 1er décembre. 

Tels sont les faits essentiels de la cam-
pagne dans leur enchaînement véridique. 

On sait de quels actes héroïques ils ont 
été l'occasion pour nos troupes. Nous nous 
bornerons, en concluant, à préciser, au 
début de décembre, la situation de nos 
armées. 

Quant au nombre, l'armée française est 
aujourd'hui égale à ce qu'elle était au 
2 août, toutes les unités ayant été recom-
plétées. 

La qualité de la troupe s'est infiniment 
améliorée. Nos hommes font aujourd'hui 
la guerre en vieux soldats. Ils sont tous 
profondément imbus de leur supériorité et 
ont une foi absolue dans la victoire. 

Le commandement, renouvelé par des 
sanctions nécessaires, n'a commis, dans les 
trois derniers mois, aucune des erreurs 
constatées et frappées en août. 

Notre approvisionnement en munitions 
d'artillerie s'est largement augmenté. L'ar-
tillerie lourde qui nous manquait a été 
constituée et jugée à l'œuvre. 

L'armée anglaise a reçu en novembre de 
très nombreux renforts. Ejle est plus forte 
numériquement qu'à son entrée en cam-
pagne. Les divisions de l'Inde ont achevé 
leur apprentissage de la guerre euro-
péenne. 

L'armée belge est reconstituée à six 
divisions, prête et résolue à reconquérir le 
sol national. 

Le plan allemand a enregistré sept échecs 
d'une haute portée : 

Echec de l'attaque brusquée projetée 
sur Nancy; 

Echec de la marche ranide sur Paris: 

Echec de l'enveloppement de notre gau-
che en août; 

Echec de ce même enveloppement en 
novembre; 

Echec de la percée de notre centre en 
septembre; 

Echec de l'attaque par la côte sur Dun-
kerque et Calais; 

Echec de l'attaque sur Ypres. 
Dans cet effort stérile, l'Allemagne a 

épuisé ses réserves. Les troupes qu'elle 
forme aujourd'hui sont mal encadrées et 
mal instruites. 

Or, de plus en plus, la Russie affirme sa 
supériorité aussi bien contre l'Allemagne 
que contre l'Autriche. 

L'arrêt des armées allemandes est donc 
fatalement condamné à se changer en 
retraite. 

■ Voilà l'œuvre des quatre derniers mois. 
Il était opportun de la présenter dans son 
ensemble, en laissant à la presse euro-
péenne le soin de la commenter et de la 
juger. 

SITUATION, MILITAIRE 
Du 1er au 3 Décembre. 

2 décembre, 15 heures. — Dans la ré-
gion au sud d'Ypres (Saint-Eloi), une atta-
que ennemie dirigée contre une tranchée 
conquise par nos troupes dans la journée 
a été repoussée. Notre artillerie a endom-
magé un groupe de trois batteries de gros 
calibre. 

A Vermelles, le château et son parc, 
deux maisons du village et des tranchées 
ont été brillamment enlevés par nous.. 

Canonnade assez vive aux abords de 
Fay (sud-ouest de Péronne). 

Dans la région Vendresse-Craonne, bom-
bardement violent, auquel notre artillerie 
a riposté avec --ccès en détruisant une 
batterie. 

En Argonne, une attaque allemande di-
rigée contre Fontaine-Madame a été refou-
lée et nous avons réalisé quelques pro-
grès, (enlèvement d'une tranchée dans le 
bois de Courtes-Chausses et d'un petit ou-
vrage à Saint-Hubert). 

Sur les Hauts de Meuse, en WoSvre et 
dans les Vosges, aucun événement à si-
gnaler. 

2 décembre, 22 heures. — En Belgi-
que, violent bombardement de Lamper-
nisse à l'ouest de Dixmude. 

Dans l'Argonne, l'ennemi a fait sauter 
à la mine le saillant nord-ouest du bois 
de la Grurie. 

Dans l'ensemble, nous affirmons et dé-
veloppons nos progrès sur cette partie du 
front. 

En Alsace, nos troupes ont enlevé As-
pach-le-Haut et Aspach-le-Bas au sud-est 
de Thann. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

3 décembre, 15 heures. — En Belgique 
canonnade assez vive contre Nieuport et 
au sud d'Ypres. 

L'inondation s'étend au sud de Dixmude. 
De la Lys à la Somme, violent bombar-

dement d'Aix-Noulelle, à l'ouest de Lens. 
Calme sur tout le front de la Somme à 

l'Aisne et en Champagne. 
Dans l'Argonne plusieurs attaques de 

l'ennemi ont été repoussées et nous avons 
légèrement progressé. 

En Woëvre l'artillerie allemande a mon-
tré unè certaine activité mais avec des 
résultats insignifiants. 

En Lorraine et dans les Vosges rien 
d'important à signaler. 

S décembre, 22 heures. — Les seules 
nouvelles intéressantes se rapportent à 
notre aile droite et à la journée du 2. 

Sur la rive droite de la Moselle, nous 
avons occupé Lesmenil et le signal de 
Xon. 

Dans les Vosges, nos troupes ont enlevé 
la Tête de Faux (sud du village du 
Bonhomme) qui domine la crête frontière 
et servait d'observatoire aux Allemands. 

En Alsace, la station de Burnhaupt a été 
occupée et nous nous installons sur la 
ligne AsDach—Pont d'Aspach—Burnhauot. 
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Visite au général Joffre. 
— Le général Joffre a bien 
voulu recevoir au grand 
quartier général les repré-
sentants de la presse qui 
visitent actuellement une 
partie du front, et particu-
lièrement les champs de 
bataille de la Marne. 

Des journalistes de pays 
neutres : Suisse, Italie, 
Etats-Unis, Suède, Espagne, 
Hollande et Norvège, ont 
été reçus les premiers. Le 

généralissime leur fit cette déclaration : 
— La France n'a pas voulu la guerre; on 

la lui a imposée; mais la nation est prête 
a tous les sacrifices. Elle fera tout son de-
VoL jusqu'au bout, jusqu'au succès final. 

Le général Joffre ajouta qu'il était heu-
reux que les Journalistes eussent pu consta-. 
ter l'excellent moral des troupes. Il prit 
congé d'eux en répétant : 

— Le triomphe final, nous l'aurons I 
Un peu plus tard, le commandant en chef 

'des armées du Nord-Est a reçu les représen-
tants des journaux parisiens : 

— Vous avez vu, leur a-t-îl dit, ce que 
nous pouvons vous laisser voir; vous allez 
voir d'autres choses encore. Il y aurait in-
térêt à ce que vous les voyiez, car cela 
vous permettra de rectifier les erreurs ré-
pandues par les Allemands. 

Comme on lui exprimait la joie qu'avait 
éprouvée le pays en apprenant que le 
Président de la République lui avait remis 
la médaille militaire : 

— Cela n'a pas d'importance, répondit le 
général, coupant la conversation d'un geste 
de modestie. 

Il ai orna, et ce furent ses derniers mots : 
— Ce qui a de l'importance, c'est d'assurer 

le salut du pays. 
Les témérités du prince de Gaiies. — Le 

prince de Galles mène une vie très active 
sur le front. Il prend un vrai plaisir à con-
duire lui-même son automobile, et le géné-
ral French est forcé de le faire surveiller 
pour l'empêcher de commettre des impru-
dences trop graves. 

Ces jours derniers circulant en auto avec 
trois officiers, il prit un chemin de traver-
se, sous prétexte de couper au plus court, 
et s'égara à portée des lignes allemandes. 

Heureusement, il put rejoindre le quar-
tier général d'un corps anglais voisin, dont 
le commandant lui prêta son chauffeur 
pour revenir sur ses pas. 

Arrivé près de sa destination, il apprit 
que le chauffeur devait faire huit kilomè-
tres à pied pour rentrer. Immédiatement, 
11 fit demi-tour, reconduisit le chauffeur et 
revint seul au quartier du maréchal French. 

Hommage à Jeanne d'Arc. — Le général de 
Castelnau, qui commande brillamment une 
fie nos armées, a adressé la lettre suivante à 
M. Joseph Fabre, ancien sénateur, qui ml 
avait fait hommage de la nouvelle éditian 
du mystère : « La Délivrance d'Orléans » • 

« Monsieur et cher compatriote, 
» Entre deux courses au front, je me hâte 

rte vous remercier de votre si gracieux envoi. 
En combattant pour répandre le culte de no-
tre sainte Jeanne d'Arc, vous avez combattu 
à nos côtés pour l'indépendance de notre 
patrie, l'honneur et le salut de la race. En 
exaltant notre héroïne nationale d'hier, vous 
avez puissamment contribué à créer les héros 
d'aujourd'hui, et ils sont nombreux, croyez-le 
bien, dans le peuple de notre France ! 

» Soyez remercié et béni ! — Que Dieu vous 
garde et que la sainte Jeanne d'Arc nous 
aide ! 

» Votre bien dévoué et reconnaissant. 

Le général Berthelot. — Le général Ber-
thelot, qui vient d'être promu divisionnai-
re, n'est général de brigade que depuis 1913. 
Au début de la guerre, il était premier sous-
chef d'état-major d'armée. 

Fils d'un officier de gendarmerie, il est 
né à Feurs (Loire) et n'a que cinquante-
trois ans. Il a été fait officier de la Légion 
d'honneur le 20 novembre. C'est un officier 
d'une valeur inappréciable, qui est le bras 
droit du généralissime. 

Un engagé volontaire de 65 ans. — Dès 
le début de la guerre, Michel Perrault, vé-
téran de 1870, s'engagea à la 25e compagnie 
du 125a de ligne et partit, sur sa demande, 
pour le front. Il vient de rentrer pour quel-
ques jours à Poitiers, oû ses compatriotes 
lui ont fait fête, porteur de la médaille mi-
litaire qui lui a été conférée pour le bel 
exemple d'endurance et d'excellente tenue 
au feu qu'il donne à ses jeunes camarades. 

Leur bluff. — Les autorités allemandes sont 
passées maîtresses dans la pratique de l'art 

.inférieur du bluff. 
Une dama. appartenant à la ,Cro±x-Roiise. 

qui faisait vaillamment son service d'ambu-
lancière dans une localité envahie par l'en-
nemi, fut faite prisonnière et envoyée dans 
une ville située sur La rive allemande du lac 
le Constance. 

Après un mois de captivité, un échange de 
médecins, d'infirmiers et d'infirmières ayant 
lieu, notre compatriote fut comprise parmi 
ses bénéficiaires. 

— Où voulez-vous aller ? lui demanda le 
commandant de la petite ville. 

— Mais, à Paris I Je suis Parisienne. 
— Vous ignorez donc que Paris est occupé 

par nos troupes 7 Pour y entrer, il faut un 
laissez-passer. Je vais vous en donner un. 

Et le commandant libella un certificat de-
mandant aux autorités allemandes de la ré-
gion de Paris de laisser la prisonnière déli-
vrée réintégrer son domicile. 

Bluff et mensonge, tels sont les moyens mis 
en usage par les autorités germaniques, 
même à l'égard de leurs compatriotes. Quel 
cruel et terrible réveil se prépare 1 

"VLa poule de l'Alsacienne. — A l'extrême 
limite du territoire de Belfort, quatre hom-
mes et un caporal patrouillent en éclaireurs. 
Ils avisent une chaumière. Devant Pâtre 
une vieille femme tricote. Les Prussiens 
6ont passés là. Il ne reste qu'un peu de lard 
et des œufs. Tout à coup, une poule grise 
entre en gloussant. Nos soldats l'aperçoi-
vent et la montrent du doigt en souriant. 
L'Alsacienne, Catherine Dietz, hésite un 
instant, puis avec un gros soupir elle em-
poigne sa grise, l'étrangle, la plume, la fait 
rôtir. Le caporal se fait connaître, remercie 
au nom de ses hommes et se remet en 
route. 

Huit jours plus tard, Mme X..., la femme 
du capterai recevait une lettre recommandée 
contenant un billet de vingt francs accom-
pagné d'un feuillet où Catherine Dietz, d'une 
main hésitante, avait tracé ces mots : 

t Madame, Je pense que vous êtes la fem-
me du caporal qui est venu chez moi avec 
quatre de ses camarades. Je les ai reçus 
comme j'ai pu. Mais voilà-t-i] pas que lors-
qu'ils ont été partis, j'ai trouvé, sur ma che-
minée, une pièce d'or de vingt francs. le 
l'ai échangée à la poste pour ce billet que 
je vous envoie. Vous direz à votre mari qu'il 
est IMen honnête, mais que les Alsaciennes, 
comme moi ne veulent pas recevoir de l'ar-
gent de petits soldats français. Ça m'a bien 
fait quelque chose au cœur de tuer, pour 
eux, ma « grise »; mais, tout de même je 
l'ai fait de bon cœur, et pas pour gagner uhe 
pièce d'or. J'espère, Madame, que ma « gri-
se » portera bonheur à votre mari et à ses 
camarades. C'est tout ce que je demande 
pour ma récompense. 

:0RMATI0NS OFFICIELLES 
RÉUNION DU PARLEMENT. — Les Chambres 

vont être convoquées par décret, en session 
extraordinaire, pour le mardi 22 décembre. 
Lii session se tiendra à Paris. Le Parlement 
aura notamment à ratifier les crédits accor-
dés par décrets depuis l'ouverture des hos-
tilités, à voter des douzièmes provisoires 
pour les dépenses du début de l'année 1915, 
à ajourner les élections sénatoriales qui de-
vaient avoir lieu le premier dimanche de 
janvier. 

Les membres du gouvernement rentreront 
à Paris dans le courant de la semaine pro-
chaine pour participer aux travaux des 
Commissions parlementaires et aux séan-
ces du Parlement. 

MiNtsTKRK i n i.'lviÉRiECR. — Les préfets vien-
nent d'être invités par M. Malvy à surseoir 
à l'exécution des prestations en nature non 
encore acquittées. Les Conseils municipaux 
établiront la liste des prestataires ou assu-
jettis à la taxe vicinale ayant opté pour leur 
libération en nature, qui se trouvent, en rai-
son de leur mobilisation, dans l'impossibi-
lité d'acquitter leurs taxes, et qui doivent 
par suite être considérés comme exonérés 
de leurs obligations. 

MINISTÈRE DI S FINANCES. — M. Ribot a au-
torisé la réouverture pour le lundi 7 décem-
bre de la Bourse des valeurs au comptant. 

MINISTÈRE M; L'AGRICULTURE. — Les résultats 
de la récolte viticole sont connus pour 
19 départements, savoir : Ain, 289.376 hecto-
litres; Alpes-Maritimes, 62.034: Aube, 88.:-V5; 
v\jude, 6.7Sa.iil • Cantal, 1.278 ; Côte-d'Or, 
17;J.095 : Gard, 3.891.753 ; Gers. ; 
Hérault. 15.354.183 ; Loire, 142.150 ; Haute-
Loire, 3.875 ; Loiret, 223.541 ; Lot, 192.003 ; 
Nièvre, 81.511 ; Puv-de-Dôme. 136.906 : Pvré-
nées-Orientales, 3.336.994 ; Rhône, 313.773 ; 
Saône-eî-Loire, 461.259 : Vaucluse, 632.o37. 

La production de ces dix-neuf départe-
ments représente ..au total 33.013.419 hecto-
litres, contre 25.427.479, en 1913. La récolte 
en vins de cette année est donc excellente. 

Êpo, <pee$ 

Passage du Danube 
(1809) 

Je laissai la barque courir le long du 
bord, cherchant de 'œil un endroit propice 
pour prendre terre. Tout à coup, j'aperçois 
une rampe pratiquée sur la berge par les 
ennemis, afin que les hommes et les chevaux 
de leur camp pussent arriver jusqu'à l'eau. 
L'adroit caporal lance alors parmi les saules 
l'une des pierres que j'avais fait préparer; 
la corde s'enroule autour de l'u.i de ces 
arbres, et la barque s'arrête contre la terre, 
à un ou deux pieds de la rampe. Je pensé 
qu'il était alors minuit. Les Autrichiens, se 
trouvant séparés des Français par l'immen-
sité du Danube débordé, étaient dans une 
si grande sécurité que, excepté le faction-
naire, tout dormait dans le camp. 

Il est d'usage à la guerre que, quelle que 
soit la distance qui sépare de l'ennemi, les 
canons et les sentinelles doivent toujours 
faire face vers lui. Une batterie placée en 
avant du camp était donc tournée du côté 
du fleuve, et des factionnaires se promenaient 
sur le haut du rivage, dont les arbres empê-
chaient de voir l'extrême bord, tandis que 
du bateau j'apercevais à travers les branches 
une grande partie des bivouacs. Jusque-là 
ma mission avait été plus heureuse que je 
n'aurais pu l'espérer; mais pour que le 
résultat fût complet, il fallait enlever un 
prisonnier, et une telle opération, exécutée 
à cinquante pas de plusieurs milliers d'en-
nemis, qu'un seul cri, pouvait réveiller, me 
paraissait bien difficile!... 

Cependant, il fallait agir... J'ordonne donc 
aux cinq matelots de se coucher au fond de 
la barque, en les prévenant que deux gre-
nadiers vont les surveiller et tueront impi-
toyablement celui qui proférera une parole 
ou essayera de se lever. Je place un autre 
grenadier sur la pointe du bateau qui avoi-
sine la berge, et mettant le sabre à la main, 
je débarque, suivi du caporal et de deux 
grenadiers. Il s'en fallait de quelques pieds 
que la barque touchât terre; nous fûmes 
donc obligés de marcher dans l'eau, mais 
enfin nous voilà sur la rampe... Nous la 
montons, et je me préparais à courir sur le 
factionnaire le moins éloigné de nous, pour 
le désarmer, le faire bâillonner et le traîner 
sur le bateau, lorsqu'un bruit métallique et 
un petit chant à demi-voix vinrent frapper 
mes oreilles... Un homme portant un gros 
bidon de fer-blanc venait en fredonnant 
puiser de l'eau. 

Nous redescendons promptement vers le 
fleuve, pour nous cacher sous la voûte de 
branches qui couvre la barque, et dès que 
l'Autrichien se baisse pour remplir son 
bidon, mon caporal et les deux grenadiers 
le saisissent à la gorge, lui placent sur la 
bouche un mouchoir rempli de sable mouillé, 
et lui mettant la pointé de leur sabre au 
corps, menacent de le tuer s'il fait la moin-
dre résistance ou cherche à pousser un cri I... 

Cet homme, stupéfait, obéit et se laisse 
conduire au bateau; nous le hissâmes dans 
les bras du grenadier placé sur ce point, et 
celui-ci le fit coucher à plat ventre à côté 
des matelots. Pendant qu'on enlevait cet 
Autrichien, son costume m'avait fait recon-
naître que ce n'était pas un soldat propre-
ment dit, mais un soldat domestique d'offi-
cier. 

J'aurais préféré prendre un combattant, 
parce que j'aurais eu des renseignements 
plus positifs; néanmoins, faute de mieux, 
j'allais me contenter de cette capture, lors-
que j'aperçois au sommet de la rampe deux 
militaires portant chacun le bout d'un bâton 
au milieu duquel était suspendu un chau-
dron. Ces hommes n'étant plus qu'à quel-
ques pas, il était impossible de se rembar-
quer sans être vu. Je fis donc signe à mes 
grenadiers de se cacher de nouveau, et lors-
que ces deux Autrichiens se baissèrent pour 
remplir leur vase, des bras vigoureux, les 
saisissant par derrière, leur plongèrent la 
tête dans l'eau, parce que ces soldats ayant 
leurs sabres, je craignis qu'ils ne voulussent 
résister; il fallait donc les étourdir. Puis, à 
mesure qu on en relevait un, sa bouche 
était couverte par un mouchoir rempli de 
sable, et des lames de sabres placées sur sa 
poitrine le contraignirent à nous suivre 1 

Ils furent successivement embaraués com-
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0ie l'avait été le domestique, et je remontai 
à bord, suivi du caporal et des deux grena-
diers. 

Jusque là,, tout allait adrnirablement bien. 
Je fis lever les matelots; ils reprennent leurs 
rames, e; j'ordonne au caporal de détacher 
le bout de la corde qui nous fixait au rivage; 
mais elle était si mouillée et le fort tirage 
du bateau qu'elle retenait malgré la violence 
du courant, avait tellement resserré le nœud, 
qu'il devint impossible de le défaire. Nous 
fûmes obligés de scier la corde; ce qui nous 
prit deux ou trois minutes. Mais les efforts 
que nous faisions ayant imprimé un grand 
mouvement au câble dont l'extrémité était 
entortillée autour d'un saule, les branches 
de cet arbre agitèrent celles qui Pavois! 
naient. U en résulta un frôlement assez 
bruyant pour attirer l'attention du faction-
naire. Cet homme approche, n'aperçoit pas 
la barque; mais voyant l'agitation des bran-
ches et le bruit augmenter, U crie : 

— Wer da? (Qui vive?) 
Pas de réponse !... Nouvelle sommation 

de la sentinelle ennemie... Nous gardons 
encore le silence en continuant notre tra-
vail... J'étais dans des transes mortelles; 
car, après avoir bravé tant de périls, il eût 
été vraiment cruel d'échouer au port !... 

Enfin, enfin, la corde est coupée et le 
bateau poussé au arge ! 

Mais a peine est-il en dehors de la voûte 
que le3 saules formaient au-dessus de nous, 
que, éclairé par la lueur des feux de bivouac, 
il est aperçu par le factionnaire autrichien 
qui crie : Aux armes 1 et tire sur nous !.. 
Personne n'est atteint; mais à ce bruit, ton 
tes les troupes du camp se lèvent précipi-
tamment, et les artilleurs, dont les pièces 
braquées sur le Danube se trouvaient toutes 
chargées, me font l'honneur de tirer le canon 
sur ma barque !... Mon cœur bondit de joie 
au bruit de ces détonations, qui devaient 
être entendues par l'Empereur et par le 
maréchal Lannes 1 

...Je craignis que le courant ne m'eût 
entraîné trop bas, mais je fus tiré de ma 
perplexité par le son de plusieurs trom-
pettes qui sonnaient le réveil de la cavalerie 
française. Si nous fussions débarqués une 
demi-lieue plus loin, nous tombions dans les 
postes ennemis I... 

Napoléon me reçut on ne peut mieux, et 
quoique je fusse mouillé et crotté de toutes 
parts, il posa sa main sur mon épaule sans 
oublier sa plus grande preuve de satisfac-
tion, le pincement de l'oreille. Je vous laisse 
à juger combien jefus questionnél... L'Empe-
reur voulut connaître en détail tout ce qui 
m'était advenu pendant ma périlleuse entre-
prise et lorsque j'eus terminé mon récit. 
Sa Majesté me dit : «Je suis très content de 
vous, chef d'escadron Marbot !... a 

Ces paroles équivalant à un brevet, je fus 
au comble de la joiel... 

(Mémoires). Général DE MARBOT. 

Combats en Pologne 

Officiel. — Dans la journée du 30 novem-
bre, sur la rive gauche de la Vistule, dans 
la région de Lovitch, les combats se sont 
poursuivis sur tout le front ; les attaques 
de l'ennemi étaient surtout dirigées vers 
le front Bielavy-Sobot, Au nord de Lo-
vitch, notre offensive a été marquée de 
succès; devant Lodz, les opérations se sont 
bornées à une vive canonnade. 

Dans la' région de Lovitch, l'action a 
Eontinué mais avec moins d'intensité. 

Dans la nuit du 1er au 2 décembre, vers 
minuit, l'ennemi, marchant en colonne 
compacte, a opéré une attaque fougueuse 
contre nos positions du nord de Lodz, mais 
il a été repoussé. 

Dans la région au sud de Cracovie, nos 
troupes ont fait leur entrée à Velitcliko. 

Le 3 décembre, les combats continuent 
dans certains districts du front de la ré-
gion de Lovitch. Des forces ennemies con-
sidérables composées principalemènt de 
troupes qui ont été transportées du front 
occidental ont pris l'offensive dans la ré-
gion de Lutomiersk à Sztzercow. Sur le 
reste du front de la rive gauche de la Vis-
tule, pas de modification importante. Au-
delà des Carpathes, nos troupes en s'em-
parant de Bertsseld ont fait prisonniers 
1.200 hommes et ont pris six mitrailleuses... 

Chansons militaires. 

La belle Fille 
Air : II était une bergère. 

Il était une belle, 
Et ran plan plan petit pataplan, 

U était une belle 
Qui avait deux galants, 

Plan plan, 
Qui avait deux galants. 

Un jour le clairon sonna. 
Et ran plan... 

Un jour le clairon sonne, 
En avant les enfants 1 {Bis.) 

Un galant de la belle, 
Et ran plan... 

Un galant de la belle 
S'engagea dans le rang. (Bis.) 

Le second dit : Je reste. 
Et ran plan... 

Le second dit : Je reste. 
C'est tant pis pour l'absent. (Bis.) 

Alors, lui dit la belle, 
Et ran plan... 

Alors, lui dit la belle, 
Attendons le printemps. (Bis.) 

L'aubépine était blanche. 
Et ran plan... 

L'aubépine était blanche 
Quand revint le vaillant. (Bis.) 

Sautait sur une jambe, 
Et ran plan... 

Sautait sur une jambe 
Et lui manquait deux dents. (Bis.) 

Mais lui en restait trente 
Et ran plan... 

Mais lui en restait trente 
Pour montrer au galant. (Bis.) 

Ça I dit la belle fille, 
Et van plan... 

Ça 1 dit la belle .fille. 
Portez-moi vos présents. (Bis.) 

Le cadeau le plus rare 
Et ran plan... 

Le cadeau le plus rare 
Fera l'heureux gagnant. (Bis.) 

Les. deux galants apportent 
Et ran plan... 

Les deux galants apportent 
Les plus riches présents. (Bis.) 

Le cadeau le plus rara. 
Et ran plan... 

Le cadeau le plus rare, 
Dit la belle en riant, (Bis.) 

Vient du soldat de France, 
Et ran plan... 

Vient du soldat de France 
Indubitablement. (Bis.) 

Car mit dans ma corbeille 
Et ran plan... 

Car mit dans ma corbeille 
Sa béquille en bois blanc. (Bis.) 

Lors embrassa le brave, 
Et ran plan... 

Lors embrassa le brave 
Devant tous ses parents. (Bis.) 

L'autre pleura de rage, 
Et ran plan... 

L'autre pleura de rage, 
Puis il f... le camp. (23M.) 

La moral' de l'histoire. 
Et ran plan... 

La moral' de l'histoire, 
La voici simplement : (Bis.) 

Soldats, les belles filles. 
Et ran plan... 

Soldats, les belles filles, 
Seront aux plus vaillants. (Bis.) 

Isabelle SANDY. 

■wvv Le colonel d'infanterie en retraits 
Gauchotte, attaché.à la personne du Prési-
dent de la République pendaïut la durée de 
la guerre, est mort à Bordeaux, après une 
comte maladie. 11 était âgé de soixaote-qtta-
torze ans. 

Trois prisonniers allemands qui s'é-
taient évadés du dépôt d'Agen ont été arrê-
tés près de Moutauban. 

Le général Wœnker von Dankeenseh-
weil, président de la Ligne militaire de Ba-
de, a été tué sur le théâtre oriental de la 
guerre. 

■vx~v Le ministre de l'instruction publique 
de Prusse a adressé un© circulaire aux ins-
tituteurs pour les inviter à faire compren-
dre à la population des communes qu'ils ha-
bitent que c'est un devoir patriotique de ne 
point gaspiller le pain, les ennemis de l'Al-
lemagne comptant avoir raison d'elle par 
la famine. 

■>~v- Le tsar a quitté Pélrograd pour sa 
rendre sur le théâtre de la guerre. 

Le gouverneur général de l'Algérie 
fait au gouvernement la proposition d'offrir 
aux agriculteurs beiges ruines par la guerre 
des concessions' de terre en Algérie. 

La naissance d'un enfant de la famil-
le de Pourtalès vient d'être-inscrite à l ët-at 
civil de la ville de Genève. Il portera les 
prénoms de Raymond-George-Albftrt-Nicolas-
Joffre. 

Le Rei-chstag a tenu séance le 3 dé-
cembre. Le chancelier fit un bref exposé de 
la situation politique générale, et les 5 mil-
liards de crédits de guerre demandés par le 
gouvernement furent vetés sans incident. 

Une révolte de marias allemands s'est 
produite à Bruges et elle a été beaucoup plus 
sérieuse qu'on l'avait d'aberd déclaré. 

Un grand nombre de mutins ont été en-
voyés à Gand, où deux cents, dont un offi-
cier, ont été fusillés. 

Une dépêche de Durazzo, en Albanie, 
annonce que les insurgés ont accepté de 
discuter aujourd'hui dans çetie ville les 
conditions dé paix avec les délégués d'Bssad-
Pacha. Une solution pacifique paraît pos-
sible. 

Les belles familles. — M. Joly, pro-
priétaire à Cadenet (Vaucîuse) a onze ffis 
sous les drapeaux : quatre dans l'artillerie, 
deux dans les zo'iaves, trois dans tes batte-
ries alpines, deux dans l'infanterie, au 5Se 
de ligne. 

La famille Blanc, de Saint - Paul, canton 
d'Evian-les-Bains. Six frères ont eu, à eux 
six, soixante - quinze enfants 1 Maurice 
Blanc, à lui seul, a eu vingt-cinq enfants, 
dix-huit sous les drapeaux. 

Deux officiers aviateurs allemands 
appartenant à la section navale et venant 
de Brunsbutiel, sont tombés dans la mer, 
au large de l'île de France. 

La barque d'Angleterre a actuelle-
ment soixante-cinq millions et demi de li-
vres sterling en or, contre vingt-six millions 
au commencement de la guerre. 

•wvk Le département de In Parfhe avait 
offert, la semaine dernière, 200,000 kilos de 
pommes de terre pour les départements en-
vahis. 

Les comités agricoles de ce département 
viennent de mettre à la disposition du pré-
let un nouveau don de 300,000 kilos, qui 
vont être dirigés sur la Meuse et la Marne. 

Les frais de la mobilisation suisse jus-
qu'en novembre s'élèvent à cent m«Moas de 
francs. Ces dépenses seront couvertes par 
Une augmentation des impôts. 

Des forces considérables de Dervi-
ches ont été défaites par les Méharistès à 
Shimben'is, où tous les canons des indigè-
nes ont été pris ou ont été démolis. Le 
corps de troupes s'est retiré à Btira. 

Les pertes allemandes sur le front de 
la Vistule à la Warta sont absolument sans 
exemple. 

A Londres, on estime qu'il y a ac-
tuellement 1,221 navires hors de servies sur 
2,190 navires de plus de 100 tonnes que pos-
sède la marine allemande marchande, soit 
une proportion de 5S p. 100. 

Le prix maximum pour les 50. kijos de 
pommes de terre a été fixé, dans l'és$ dB 
l'Allemagne, a 2 marks 75. 

On annonce de Wa6hi.n<rto.n que Je gé-i 
néral Villa a réprimé facifefîent lés désor-
dres qui ont suivi son arrivée â Mexico. 

■ww A Buenos-Ayres, on évalue la récolta 
actuelle de blé dé l'Argentine à cinq mil-
lions et demi de tonnes, dont quatre mil-
lions pourront être exportées. 

•vw» On annonce un important succès mon. 
ténégrin. 10,000 Autrichiens ont été repous-
ses avec de grandes pertes à Vichégra* 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les "BraVes, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
12 e Corps d'Armée. 

107e régiment d'inlantorie ; 
Lieutenant LUREAU : A commandé avec 

beaucoup d'audace une patrouille qui a 
pénétré à l'intérieur des lignes ennemies 
et a rapporté d'utiles renseignements. 

Lieutenant OANGLAD3 : Brillants conduite 
au combat du 31 août ; a maintenu sa sec-
tion au feu devant un ennemi très supé-
rieur en nombre par son énergie et son 
sang-froid. A été Brièvement blessé. 

Lleiïtènont CHERPAHTIER : Au combat du 
31 août, ayant reçu l'ordre d'aller recon-
naître un bois avec sa section, s'est ac-
quitté de sa mission avec la plus grande 
énergie, en tenant tête à un ennemi su-
périeur en nombre; a été blessé griève-
ment et à trois reprises différentes au 
cours de ce combat. 

Lieutenant GREKQILLEAU: Au combat du 
31 août, étant blessé d'une balle à la jam-
be, a conserve néanmoins le commande-
ment d8 sa section et l'a ramenée au feu 
pour soutenir une section de mitrailleu-
ses menacé» d'être enlevée par l'ennemi. 
A été tué dans ce mouvement en avant au 
Moment où sa setion arrivait sur la po-
sition à oceuper. 

Lieutenant SOHMIDT : Brillante conduite au 
combat du 31 août, où il a fait preuve 
d'un sang-froid remarquable en mainte-
nant sa section de mitrailleuses en posi-
tion, malgré un ennemi très supérieur en 
nombre. A été tué au cours de ce combat. 

Soùs-Ueutanant de réserve BHUNîï: A, par 
son énergie et son exemple, maintenu sa 
section dans des tranchées situées à 25 
mètres des tranchées ennemies; a contri-
imé a la reddition d'une centaine de pri-
sonniers. 

Adjudant ZGUMARIN : Ayant reçu l'ordre 
d'attaquer des tranchées ennemies situées 
& 5Qp mètres, s'est élancé, malgré un feu 
d'àrtMlerie très violent, pour entraîner sa 
section et est tombé mortellement blessé. 

Sergsmt LONGBT : S'est fait remarquer par 
son Initiative et son courage dans diffé-
rents .combats, et notamment le 9 septem-
bre, où 11 a reconnu une section de mi-
trailleuses ennemies. 

Getcgent RtBLBUR i Etant commandé pour 
l'exécution d'une patrouille le 10 septem-
bre, s'est acquitté de sa mission avec un 
■sang-froid et une énergie remarquables, 
poussant sans hésiter jusqu'aux retranche-
ments ennemis qu'il avait mission do re-
connaîtra en ramenant sa patrouilla, in-
demne. 

Sergent réserviste BES5E: A remplacé son 
chef de section blessé; a fait exécuter la 
mouvement en avant prescrit par son 
chef, puis, par son énergique attitude, a 

. maintenu sa section au feu. 
' Ber§ent-major LA UNES : Au combat du 9 sep-

tembre, a conduit avec sang-froid, éner-
gie et bravoure sa section en reconnaissan-
ce jusqu'au milieu des lignes ennemies, 
malgré des pertes sérieuse*. 

Sergent LANTIER : Chargé de porter des ren-
seignements urgents, a rempli sa mission 
dans les conditions les plus périlleuses, sa-
chant bien que cinq soldat», successivement 
chargés de la même mission, avaient été 
blessés. 

Cqporal LAPEYRONNIE : A montré à plu-
sieurs reprises, en exécutant des patrouil-
les, beaucoup d'audace et de sang-froid. 
Est aUé chercher et a ramené sous un feu 
violent de l'ennemi son officier très griève-
ment blessés. 

Caporal GOUiHEAUD, soldats JOFFRE et 
CLUGNAG : Se sont complètement sacrifiés 
pour aller chercher, et ramçner sous un feu 
violent deux de leurs camarades griôve-
rnen blessés. 

Soldats réservistes RICHARD et MA8BAR-
TIN : Au combat du 23 septembre, ont, mal-
gré le feu violent de l'ennemi, relevé des 
blessés sur la ligne de combat et les ont 
ramenés en arrière. 

Soldat RICHARD : S'est particulièrement 
fait remarquer en donnant, sous les rafa-
les d'obusiers, ses soins aux blessés; a été 
lm-même blessé à l'épaule par un éclat 
d'dbus. 

6otàat JQLLET : Placé comme observateur 
dans un arbre et ayant été blessé, arefusé 
de se faire remplacer, est.resté à son poste 
pendanl deux heures, continuant à rensei-
gner yisqu'à la nuit son chef de section sur 
les mouvements de l'ennemi.' 

SnUJat DliSîET. : Grièvement blessé Dar un 

éclat d'obus dans un combat, a dit au ca-
pitaine au moment où les brancardiers se 
disposaient à l'évacuer : « C'est inutile, 
mon capitaine, je suis perdu, et je ne veux 
pas que des hommes exposent leur vie pour 
moi. » 

50e régiment d'infanterie : 
Lieuîeîiani-coïonel MOILLARO : N'a cessé de 

faire preuve depuis le début de la campa-
gne de bravoure et d'entrain. A acquis sur 
ses hommes un ascendant absolu. Blessé le 
29 septembre, a cependant dirigé l'attaque 
sur un village le 30. 

Chef de bataillon AUDIBERT : A montré dans 
tous les combats auxquels il a pris part 
comme commandant de compagnie ou de 
bataillon, un courage et une énergie remar-
quables. Dans un combat de nuit, du 2 au 
3 septembre, se trouvant seul au milieu 
d'une compagnie ennemie, s'est dégagé en 
tuant de sa main 6 allemands. A été blessé 
dans le combat du 30 septembre. 

Capitaine CHAPELLE : A fait preuve de la 
plus grande ténacité et de sang-froid dans 
la défense d'un village, le 9 septembre. 

Capitaine PECHAMBERT: Le 24 septembre, 
a porté sa compagnie à l'attaque sous un 
feu d'artillerie extrêmement violent; la 26 
septembre a arrêté net l'offensive alle-
demande en lui infligeant des pertes énor-
mes dans un premier combat de jour et un 
deuxième de nuit. 

Sous-lieutenant BSLLERE : A fait preuve, au 
combat du 25 août, d'une énergie remarqua-
ble et du dévouement le plus absolu dans 
l'accomplissement d'une mission de sacri-
fice qui lui était donnée : se maintenir seul 
en position pour permettre à une batterie 
d'artillerie de se retirer. A reçu deux bles-
sures, dont une grave, en faisant une con-
tre-attaque. 

Sous-lïeuténant THEREMIN D'HAME : A, par 
sa belle attitude au feu les 23 et 24 août 
entraîné sa section sous une grêle de pro-
jectiles; l'y a maintenue par son énergie, 
alors que les sections voisines se repliaient. 

Sous-lieutenant DRELEYRE, sergent BAR-
TET, caporal NOËL : Ont maintenu leurs 
unités au feu malgré la retraite des trou-
pes voisines. 

Sous-lieutenant de réserve BRISSONNAUD : 
A constamment porté les ordres de son 
chef de bataillon dans les circonstances les 
plus 'critiques. 

Sous-lieutenants de réserve LASTERNAS, 
VIEILLEFQND, VEUNAC: Ont été tués le 
30 septembre en entraînant leur compagnie 
à l'attaque de tranchées qu'ils savaient très 
fortement occupées. 

Adjudant JOL1VET : Au cours du combat du 
29 septembre, a pris le commandement de 
la compagnie, qu'il a maintenue sur sa 
position malgré une canonnade des plus 
violentes. 

Sergent réserviste BOISDY : Arrivé à 50 mè-
tres des tranchées ennemies, au combat 
du 2-1 septembre, a maintenu ses hommes 
sur la position et ne les a ramenés que par 
ordre à la nuit. 

Ganoral PELLETANT : Brillante conduite 
dans divers combats; blessé le 28 août. 

Caporal TRiLLAUD, soldat MÏET : Ont exé-
cuté pendant la nuit des patrouilles très 
audacieuses et rapporté d'utiles renseigne-
ments'. 

Soldat BOULAGNE : A montré au combat du 
23 août un courage et un dévouement di-
gnes des plus grands éloges en emportant 
son lieutenant grièvement blessé pendant 
plusieurs Kilomètres de retraite périlleuse. 

Soldat NOCHE : Très belle conduite au feu; 
a tué à coups de baïonnette quatre Alle-
mands pour sauver des camarades dans 
une situation critique, le 23 août. 

Soldat réserviste CLU8NAC-REMY : Au com-
bat du 22 août, a pris le commandement 
du groupe de' tirailleurs formant la gau-
che de la ligne d'assaut au moment où son 
lieutenant venait d'être grièvement blessé, 
et maintenu ses camarades sous le ffeu. 

Soldat VEKGNAUD : Arrivé à 50 mètres des 
tranchées ennemies, au combat du 29 sep-
tembre, a contribué pan son attitude à 
maintenir ses camarades sur la position 
jusqu'à la nuit. 

Soidst SARRAUTE : Au cours de l'attaque 
du 30 septembre, est arrivé à quelques pas 
des tranchées ennemies; y a été blessé à 
l'épaule, et, se trouvant, .isolé au milieu 
d'ennemis, à simulé la mort; la nuit ve-
nue, esttentré à son unité après avoir tra-
versé en rampant la ligne de sentinelles 
allemandes. 

Chef de bataillon EOBil-8, 100e d'infanterie: 
Grièvement blessé à la tète dé son batail-
lon, qu'il a vigoureusement conduit, dans 
la nuit du 20 au 21 septembre, à l'attaqua 
des tranchées. 

Lieutenant LECA, 100e d'infanterie : A été 
tué à la tête de sa section le 27 septembre 
au moment où, avec sa crânerie habituel-
le, il la portait en avant sous un feu in-
tense d'artillerie. 

Lieutenant do réserve GSOUX, 100e d'infan-
terie : A été tué le 2S septembre à la tête 
de sa section, qu'il maintenait à 200 mè-
tres de l'ennemi, sous un feu intense d'in-
fanterie et d'artillerie, pour exécuter l'or-
dre de conserver le terrain conquis coûte 
que coûte. 

Sous-licutenant de réserve BURGAN. 100a 
d'infanterie : Blessé par un éclat d'obus le 
10 septembre, est resté à la tête de sa sec-
tion, où il a été encore atteint par deux 
balles, qui l'ont tué. 

Caporaux MAURY et LEBON, 100e d'infan-
teTie : Au combat, ont donné le plus bel 
exemple de courage en restant les derniers 
sur la ligne de feu. Ne se sont retirés 
qu'en ramenant, des camarades blessés. 

Soldat REYROLLE, 100e d'infanterie : Au 
moment d'un léger repli-.de la ligne de 
fou, s'est porté, sous un feu violent, en 
avant de cette ligne au secours de son chet 
de bataillon blessé, et a été blessé lui-
même en le ramenant. 

126e Régiment d'Infanterie : 
Capitaine COISSAG: Brillante conduite en 

diverses circonstances, et notamment dans 
un combat où il a été blessé. 

Lieutenant DE LATOUR : Belle conduit» 
sous le feu au combat du 24 août, où il a 
reçu quatre blessures. 

Sous-lieutenant de réserve RÎVAUD : A bril-
lamment conduit sa section au combat 
du 24 août, au cou*s duquel il a été blessé. 

Adjudant DESBRUERES : Très belle con< 
duite au feu; blessé d'une balle de shrap. ' 
nell à la tête, a continué son service (com-
bat du 31 août). 

Adjudants COGNET, LAVAL et MARSACl 
Pendant la nuit du 28 au 29 septembre, 
ont, par leur énergie, leur-sarlg-froid et 
leur bravoure, réussi à repousser une at-
taque violente, donnant le plus bel exem-
ple à leurs hommes ébranlés par les gros-
ses pertes subies au cours des combats 
précédents. 

Sergent-major BARTHE : Dans une attaqu» 
de nuit, a vivement, abordé l'ennemi en 
tête de sa section. Blessé grièvement au 
bras d'un coup de feu à bout portant, a 
continué à entraîner ses hoanmes jusqu'à 
épuisement, en criant: «En avant 1J 

Sergent BOîRON : S'est signalé par son in-
trépidité et son courage au cours des com-
bats des 22, 23 et 24 août. 

Maréchal des logis DE MALET : Après avoir 
montré un zèle, un dévouement et une ac-
tivité au-dessus de tout éloge et avoir rem-
pli, pour assurer les liaisons, des mis-
sions périlleuses, a été grièvement blessé 
le 31 août. 

SergenJ DESPREZ: Blessé dans une'attaque 
de nuit, a pu néanmoins rallier sa demi-
section et la déployer en tirailleurs pour 
répondre au feu nourri da l'ennemi. 

Sergent territorial FAUCHER, sergent réser-
viste PICOT : Ont brillamment conduit leur 
section à l'assaut et donné le plus bel 
exemple de courage et de sang-froid. 

Sergent teiritorial PiCAUD : Le 8 septembre, 
ayant été blessé à la jambe, a arraché lui-
même la baile restée dans la plaie, et a 
continué de commander sa demi-section 
avec son joveux entrain habituel. Après le 
combat, il "s'est soigné lui-même en ca-
chette pour ne pas être évacué. 

Sergent réserviste CHAMOÎN : Agent de.liai-
son du commandant de compagnie près 
son chef de bataillon, a assuré la transmis-
sion des ordres sous une pluie ininterrom-
pue de balles et d'obus. Blessé au genou 
droit pendant qu'il portait un ordre, a ram-
pé jusqu'au lieu de destination pour le re-
mettre; puis, sans se plaindre, a rejoint te 
chef de bataillon, s'est fait panser et a-re-
fusé d'interrompre son service. 

Caporal réserviste NEGRIER: brièvement 
blessé par deux fols, a contribué à donner 
à ses camarades l'exemple du sang-froiû 
et de la bravoure. 

Gaporai ESOARAVAGE: Blessé au combat 
du 24 août, n'a pas quitté la ligne de feu-

Caporal LOUETTE : Dans une auaque as 
nuit, a courageusement entraîné sa demi 
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section à faussant à la baïonnette; blessé 
grièvement d'un coup de fou à bout por-. 
tant, a continué à pousser ses hommes jus-' 
qu'à épuisement complet. 

Soidat DOUSSAUD: Agent de liaison du 
commandant de la compagnie, a été griè-
vement blessé au bras droit et a montré 
beaucoup d'énergie en continuant à porter 
les ordres de son capitaine. 

Soldat HAKON : A montré sur la ligne de feu, 
et en particulier dans les phases les plus 
dangereuses du combat, un courage et ;.n 
wng-froid qui ont exercé sur ses camarades 
Ja plus heureuse influence. A retiré de la 
première ligne, sous une. pluie de balles, 
un sous-ofilcier blessé et a repris immédia-
tement place dans le rang. 

Soldat CHAUZEIX : A donné de nombreuses 
preuves de courage et a été blessé le 27 
août. 

Soldat LAFORESTSRSE : Sous une rafale Mo-
lente a, ide son chef, précédé sa section 
pour ouvrir un passage à travers un té-
seau de fils de fer. 

Soldat ASTORD : Dans une attaque de nuit, 
s'est précipité un des premiers dans une 
tranchée et s'est signalé par son entrain, 
par son courage et le nombre d'enne.mis 
qu'il a mis hors de combat à la baïonnette. 

Soldats LESPINASSE, BGSSSERÎE et BEL-
LOT : Dans une attaque de nuit h la baïon-
nette, se sont lancés dans un bols occupé 
par l'ennemi et y ont énergiquement ré-
sisté, pendant que le chef de section ral-
liant sa section causait des pertes sérieuses 
à l'ennemi, soit par le feu, soit par la 
baïonnette. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont promus ou nommés dans la Légion 
{honneur : 

An grade de Chevalier. 
Chef de bataillon PLAHCKE, chef d"état-ma-

jor d'une division d'infanterie: Remplit les 
fonctions de chef d'état-roajor de la 6e di-
vision avec une compétence et un zèle qui 
ne se sont jamais démentis. 

Chef de bataillon 8ASTISN, lis d'infanterie : 
A commandé son bataillon d'une façon 
particulièrement brillante depuis le début 
de la campagne. Commande le régiment 
depuis le 16 septembre et lui inspire une 
confiance qui, en toutes circonstances, lui 
permet d'en tirer la meilleur parti. 

Chef de bataillon CQM MAILLE AU, 265a d'in-
fanterie : Le 28 août, a entraîné son batail-
lon à l'attaque sous un Jeu combiné d'ar-
tillerie et de mousqueterie. S'est emparé 
d'un village. La nuit venue, a rejoint la 
brigade â son cantonnement, en ramenant 
tous ses blessés ramassés sur le terrain de 
combat. Officier des plus méritants. A été 
blessé quatre fois très légèrement. 

Capitaine TROMELiN, 30e d'infanterie ; A re-
pris, quelques jours après avoir été blessé, 
la commandement de sa compagnie, mal-

fré llavis des médecins, et a commandé le 
ataillon en l'absence de son chef. A con-

duit très brillamment ses unités à l'atta-
que et a fait preuve de la plus grande bra-
voure. 

Chef de bataillon LKBR5TQM, 160e d'infante-
rie : A mené son' bataillon avec un« vi-
gueur exceptionnelle dans les combats des 
19 et 20 août. 

"hef de bataillon R1CHAUD, 1er zouaves: 
A exercé avec énergie et intelligence, du 
19 au 27 septembre ' 1814, le commande-
ment de son bataillon et de sections de 
mitrailleuses du régiment. A repoussé tou-
tes les attaques de l'ennemi, quelle qu'en 
fût la violence, et iî'a quitté son poste que 
lorsque sa troupe a été relevée par un ba-
taillon frais. 

Capitaine AYMERIC, 308e d'infanterie : Le 
28 août, a porté les ordres sous un feu vio-
lent de mousqueterie et d'artillerie ; ren-
versé par un obus qui lui a occasionné 
una syncope, sans toutefois le blesser, a 
repris sa place après un quart d'heure de 
soins, et s'est employé avec courage et 
énergie à enrayer le mouvement de repli. 

Capitaine FERRAND, 302e d'infanterie : A 
fait preuve de la plus grande énergiè et du 
plus, beau courage dans tous les combats 
auxquels il à pris part. 

Capitaine SOMMET, 49e d'infanterie : S'est 
particulièrement distingué par sa bravou-
re, son calme et son autorité sur sa troupe 
au cours des combats du 25 août et du 29 
août 1914. A été blessé le 15 septembre et 
a conservé jusqu'à la nuit la direction de 
«a troupe. Obligé d'abandonner ses tran-
chées, prises d'enfilade, a maintenu l'or-
dre et la discipline. A réclamé l'honneur 
de les reconquérir lors d'une contre-atta-
que; y est parvenu et s'y est maintenu 
jusqu'au moment où l'ordre formel de se 
replier lui a été donné. A fait preuve de 
la même bravoure le 29 août, et a partici-
pé à tous les assauts et contre-aHaojues 
fait» au cours de cette Euarro. 

Capitaine FALGOS, 215e d'infanterie : Blessé 
le 19 août, a tenu à conserver le comman-
dement de sa compagnie. 

Capitaine GÛUGEQN DE LUOÉ, 3e tirail-
leurs : Blessé à la cuisse au combat du 20 
septembre, a rejoint son corps à peine 
guéri. 

Capitaine MARTELLY, état-major de la 58e 
brigade d'infanterie : A parfaitement se-
condé son général de brigade pendant les 
combats des 14, 19 et 20 août, et s'est par-
ticulièrement signalé par son sang-froid 

.et son initiative en ralliant des éléments 
dispersés qu'il a ramenés au feu. Légère-
ment contusionné par un éclat d'obus. 

Chef de bataillon DE BELLAJGUE 02 BUG-
MAS, 131e d'infanterie : Très grièvement 
blessé. Evacué. 

Chef de bataillon ERNOUL DE LA CHEME-
LIERE, 130e d'infanterie : A montré depuis 
le commencement de la campagne un dé-
vouement, une énergie dignes du plus 
grand éloge. A, dans, un combat, tenu avec 
son bataillon aussi longtemps qu'il était 
possible, et a, dans cette circonstance, mon-
tré des qualités de chef remarquables. 
C'est grâce à lui que la position a été mo-
mentanément évacuée avec lo plus grand 
ordre. 

Ohaf ds bataillon MALMASSON, 91e d'infan-
terie : A commandé au feu son bataillon 
avec autant d'audace que d'énergie. 

Capitaine MALEZIEUX, état-major de la 4e 
armée : A rempli avec Intelligence et éner-
gie toutes les missions qui lui ont été con-
fiées. A rendu les plus grands services à 
l'état-major de l'armée. 

Capitaine CHAUVIN, 27e d'infanterie.' 
Capitaine ERHARD, 149a d'infanterie : S'est 

distingué au combat du v août par son en-
train, son énergie et son sang-froid. 

Capitaine GERY, 3e d'infanterie. 
Capitaine de BOUCHAUD, 105e d'infanterie: 

S'est exposé à plusieurs reprises au feu 
avec beaucoup de courage pour porter des 
ordres urgents aux troupes engagées. 

Capitaine de MGNTLQVIER-ROYtëÂC, 158e 
d'infanterie. 

Chef da baîaiiîon BERTMOM, 50e d'infante-
rie: A conduit son bataillon au feu, les 
22, 23, 27 et 31 août, les 4 et P septembre, 
avec un« énergie, un entrain, un sang-
froid, un courage tout à fait exceptionnels. 
Grièvement atteint le 6 septembre par un 
éclat d'obus, de deux blessures, alors qu'au 
mépris du danger et s«us un bombarde-
ment des plus violents il faisait organiser 
lui-même la position que venait occuper 
son bataillon. 

Capitaine ROMAM, 149e d'infanterie. 
Capitaine COULAUX, Ole d'infanterie : A con-

duit vigoureusement une charge à la 
baïonnette, a délogé l'ennemi avec un en-
train et une bravoure remarquables. 

Capitaine PANOUILLOT, 4e zouaves. 
Capitaine POIGNQH, 3e zouaves : Blessé le 

30 août, est revenu prendre son comman-
dement après s'être fait panser. A rallié 
les hommes d'unités ayant perdu leurs 
chefs, et a continué avec eux le combat 
Malgré ses fatigues, a pris part aux com-
bats du 13 septembre et a infligé des pertes 
sérieuses à l'ennemi sous un feu violent 
d'artillerie.. Blessé de nouveau le 20 sep-
tembre, n'a quitté la ligne de feu qu'après 
avoir assuré le passage du commandement 
de son unité. 

Chef de bataillon de LASTEYRS5 DU SAIL-
LANT, 6e d'infanterie. 

Capitaine OLIV1Ê, H4e d'infanterie: A, dans 
foutes les circonstances de la lutte, fait 
prouve d'activité, d'énergie, de courage au 
feu. A dirigé sa compagnie avec une in-
telligence éclairée, l'a maintenu© sous le 
feu avec la plus grande énergie, soutenant 
le moraj de ses hommes et donnant l'exem-
ple du plus grand mépris de la mort. 

Capitaine MARCHAND,*13e d'infanterie. 
Capitaine LAVIGHE, 97e d'infanterie: A con-

duit avec ardeur sa compagnie au feu. A 
été blessé grièvement. 

Capitaine MARTiM, 97e d'infanterie. 
Capitaine CA1LTSAUX, 91e d'infanterie : A 

■ conduit une vigoureuse charge à la baïon-
nette à la tombée de la nuit, a refoulé l'en-
nemi et occupé la position qu'il défendait. 

•'Capitaine SIBOULQTTE, 30e d'infanterie : 
A été blessé après avoir fait tout son de-
voir en conduisant sa compagnie au feu. 

Cepitaine MERCIER, Jioe d'infanterie : Spé-
cialement chargé de*'questions de matériel 
à la direction d'aviation, a puissamment 
contribue à mettre sur pi ad ce service im-
provisé. 

Gapltalne GA8TOU, état-major de la pre-
mière armée : Officier de grande valeur 
tant au point de vue moral qu'au point de 
vue professionnel. A, par sa fermeté, son 
tact, son intelligence rendu les meilleurs 
services dans les fonctions d'officier de 
liaison. 

Capitaine COURTOSS, 82e d'infanterie. 
Capitaine BENNE, 342e d'infanterie : Blessé 

grièvement en transmettant un ordre le 
30 août. 

Cspïtame BERGES, 108e d'infanterie. 
Oanitàine PERRS, Ule d'infanterie : A pris 

le commandement dû régiment après la 
disparition du. côlonel et de tous les cfti-
ciers supérieurs. A fait preuve dans ces 
circonstances difficiles des plus brillantes 
qualités d'énergie. 

Capitaine FERRATON, 101e d'infanterie. 
Capitaine SUJET, 70e d'infanterie : A montré 

beaucoup de crânerie, de sang-froid et 
d'heureuse initiative dans tous les combats 
auxquels il a pris part. 

Capitaine CLET, de l'état-major. 
Capitaine GOTTMANN, 74e d'infanterie': Bel-

le conduite à quatre combats différents. 
Capitaine LE GOUAS, 6ïe d'infanterie. 
Capitaine DE TASSY DE MONTLUQ, 42e d'in-

fanterie : Très grièvement blessé en con-
duisant .sa. compagnie à l'assaut. 

Capitaine ANS, 59e d'infanterie. 
Capitaine CELIM, état-major de la 66e divi-

sion d'infanterie : Blessé le 19 août en 
complissant vaillamment son devoir. 

Capitaine BARSSROT, 133e d'infanterie. 
Capitaine VALET, état-major de la 13° brigade 

d'infanterie : Assure le service d'état-major 
de la brigade, au bureau, avec la plus gran-
de compétence, au feu, avec une bravoure 
remarquable. Se charge de toutes les mis-
sions les plus difficiles et les plus dange-
reuses. 

Capitaine MATTER, état-major de la 35e di-
vision : A assisté à tous les combats de-
puis le 1er septembre. A fait preuve d'un 
sang-froid et d'une Intelligence hors ligne 
dans toutes les missions qui lui ont été 
confiées. Officier de haute râleur. Très 
brillant au feu. 

Capitaine BESSE-CHARMENT, 63e d'infan-
terie. 

Capitaine LEROUX, 277e d'Infanterie : Com-
mandait la compagnie qui a arrêté l'enne-
mi à la sortie d'un village, le £0 août; a 
résisté vigoureusement une partie de la 
journée à un ennemi très supérieur en 
nombre. 

Capitaine HUMAMN, 13e d'infanterie. 
Capitaine BOURGUE1L, 126e d'Infanterie : A 

fait preuve du pi us grand calme et du 
plus beau sang-froid sous la feu aux com-
bats des 23 et 26 août. A pris depuis le 
commandement du 3e bataillon et a parti-
cipé brillamment à la'lutte livrée du 8 au 
11 septembre. 

Capitaine SAMQMIER, 46e d'infanterie. 
Lieutenant MAGDELAINE, 97e d'infanterie j 

Chargé d'une mission en arrière, est re-
venu prendre le commandement d'une sec-
tion dans sa compagnie. A été blessé. 

Capitaine VEYS8ET, 4e d'infanterie. 
Capitaine CttSQUEL, 56e d'infantesie : A été 

blessé en entraînant sa section à l'attaque 
d'un village. 

Capitaine RENARD, 68e d'Infanterie. 
Capitaine DESOÔRMEï, 15Se d'infanterie : 

A montré les plus belles qualités d'énergie 
et de commandement et a été blessé au 
combat du 23 août. 

Capitaine ROY, 68e d'infanterie. 
Capitaine DOUILLET, 371e d'infanterie: A 

communiqué à ses hommes sur la ligne de 
feu un courage et une énergie remarqua-
bles. A protégé les éléjn«as de sa com-
pagnie dans ces conditions les plus péril-
leuses. 

Clief do bataillon DE LAPPARENT, état-ma-
jor du 2e corps-

Caaitaine WEJLLER, 26e d'Infanterie : A, 1s 
25 août, sous un feu violent d'infanterie et 
d'artillerie, ramené son colonel blessé, qui 
serait infailliblement tombé dans les 
mains de re.nr.emi, dont la contre-attaque 
poussait de très près notre première ligne. 
A toujours fait preure du plus grand Cou-
rage et donné à tous le meilleur exemple 
de sang-froid-

Chef de bataillon DE DOUHET D'AUZERS, 
152a d'infanterie. 

Lieutenant MARTEAUX, 2e bataillon de 
chasseurs : A entraîné les chasseurs de la 
section hors rang tur des Bavarois instal-
lés dans un bois, et a été blessé au cours 
de l'action. 

Capitaine D'AVOUT, 57e d'infanterie. 
Chef de bataillon BIESBE, état-malor du 20a 

corps : Officier de très grande valeur, d'un 
zèle et d'une activité inlassables. Après 
avoir été dans la troupe un chef de ba-
taillon des plus remarquables, rfa ce§sâ 
depuis le début de la campagne de rendre a 
l'état-major du 20e corps les plus grands 
services, remplissant de façon parfaite tou-
tes les missions qui lui ont été confiées. 

Capitaine BJDEGARAY, 137e d'infanterie. 
Capitaine POIREL, état-major du 20e corps : 

Plein de zèle, toujours prêt à marcher sans 
souci du danger. Très méritant. 

Capitaine REGèLSPERÛER, S2e d'infanterie. 
Chef de bataillon KoU&SAiE, 72e d'infante-

rie : Energie, sang-froid, attitude rtmar-
uuables dans la conduite do son bataillon. 
Blessé le 24 septembre. 

Capitaine GiRARDET, 31e d'infanferie. 
Capitaine ROBIN, 215e d'infantèfie : Blesse-

le 19 août, en conduisant sa compagnie à 
l'attaque. 

Chef de bataillon BARCAROUX, 94e d'infan-
terie. 

Capitaina GOSFRiN, 6e d'infanterie : A fait 
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preuve des plu3 belles qualités de sang-
froid, d'énergie et de coup d'ceil pendant 
les combats du 16 au 24 septembre. 

Capitaine POU&CH, 12e d'infanterie. 
Lieutenant COTTE, 5ie d'infanterie : Blessé 

à la tête de sa section, qu'il conduisait à 
l'attaque. 

Capitaine MUSSEAU, 28e d'infanterie : Griè-
vement blessé le 15 août. A été amputé. 

Capitaine BOIZ&RD, état-major de la 3e ar-
mée, observateur en aéroplane : Vient, sous 
le feu de l'ennemi, d'accomplir une série 
de reconnaissances qui ont permis de si-
tuer les batteries, les travaux et les trou-
pes de l'ennemi qui opèrent dans la Woë-
vre. 

Sapliaina TRINQU3ER, 5e tirailleurs. 
ûapitakie O'iNGUiMBiîRT, 9e d'infanterie: 

A fait preuve des plus belles qualités d'é-
nergie dans la conduite de sa compagnie 
au feu. Blessé au combat du 10 septembre. 

Chet de bataillon OHAUVET, 85e d'infante-
rie. 

Capitaine M IRAN, SOo d'infanterie : S'est 
va^amment conduit au combat du 28 
août. Le 14 septembre, a hardiment atta-
qué l'adversaire, a lutté pendant sept heu-
res sous un feu violent. Blessé à la main, 
a continué à exercer son commandement 
jusqu'à la fin de la journée. 

Capitaine CHEVALLIER, 113e d'infanterie. 
Cr?eî de bataillon ROSES, 14e d'infanterie : 

Belle conduite en toutes circonstances, no-
tamment au combat du .14 septembre, où il 
a été blessé. 

Capitaine LÎNARES. 31e d'infanterie. 
Capitaine BîîUMET, 147e d'infanterie : Bles-

se au moment où il portait un ordre, n'en 
a pas moins rempli sa mission. 

Capitaine PAGES, état-major. 
Chef de bataillon ETiSHHE, 155e d'infante-

rie : Btessê grièvement au combat du 10 
septembre, au moment où, à la tête de deux 
compagnies de son bataillon, il exécutait 
une cahtre-attaque. N'a cessé depuis le dé-
but de la campagne de faire preuve de 
ffuaiitès militaires de premier ordre. 

Capitaine BÂSTOK, 52e d'infanterie. 

MEDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la Médaille militaire . 
Caporal PQLL, 7e tirailleurs Indigènes : Bles-

sé très grièvement à la jambe, dont il a 
dû être àtaputé, le 30 août, au mpment où, 
SÇfUS un feu violent, fl emportait une dés 
pièces de la section de mitrailleuses du 
ba-taiîion. 

Scîaat LATAT1, 7e tirailleurs Indigènes : 
Blessé grièvement le 6 septembre et laissé 
SUT lis terrain après le combat, a f. it preu-
ve de beaucoup de courage et d'énergie 
pour se cacher et échapper aux patrouilles 
allemandes, A été retrouvé deux jours et 
demi plus tard avec un excellent moral. 

Soldat MAOUOHE, 7e tirailleurs indigènes: 
Le 20 septembre, étant chef de patrouille, 
Chargé craller reconnaître les tranchées al-
lemandes, a été blessé grièvement au cours 
de cette reconnaissance: a, malgré trois 
blessures, ramené sa patrouille en b n or-
dre sous le feu de l'ennemi, et a pu fournir 
sur son emplacement d'utiles renseigne-
ments. 

Adjudant «JULL1AN, compagnie 26/6 M. du 
génie : Chargé d'une mîssion technique et 
commandant une section du génie expo-
sée au tir de l'artillerie ennemia, a su la 
maintenir dans le calme; ayant été blessé 
à la main gauche par un éclat d'obus n'est 
allé se taire panser qu'après avoir accom-
pli sa mission; a, par la suite complète-
ment exécuté le travail technique dont il 
âvaîl en outre été chargé. 

Attjiflfemt LIBOUREL, ?21e d'infanterie : 
Sèas-ofBçier modèle d'énergie et de cou-
rage. Blessé très grièvement, a encore 
ftientré à ce moment ses Qualités rares en 
encourageant les autres blessés. 

Seraient réserviste B03SSSER, 79J d'infante-
rfè : Son chef ayant été blessé a pris te 
ctBnoiandement de la section, qu'il o su, 
par son calme et sa biavouro, maintenir 
soirs un feu meurtrier. Blessé d'une balle 
à la iambe, a néanmoins conservé le c m-mto«fement de sa section^ qu il n a quittée 
qu'après une seconde blessure. 

Caporal réserviste DEMNINSER, 79e d'infan-
têMe : Blessé grièvement, a continué à exer-
cer son commandement pendant deux heu-
res; puis, vaincu par la souffrance, n'a 
pàs voulu du moins qu'on le retire du feu, 
.et a continué à encourager ses hommes par 
son calme et son exemple. 

Beraant CO.MiB.Ea, 28e d'infanterie : Etant 
grièvement blessé, a fait preuve de la plus 
gfânde énergie en continuant à conduire, 
«Vec un groupe de blessés, la défense d'une 
Ilfîèpe d>e bots violemment battue par ries 
toast ct'ifiîanterie et d'artillerie. A continué 
à exercer son commandement jusqu'à ce 
qtrtme deuxième blessure le mît hors de 
çonîbat. 

Sergent COLJN, 25e d'infanterie : A donné de-
puis le commencement de la campagne le 

plus bel exemple de bravoure à ses hom-
mes. Sous un feu violent, s'est porté en 
avant à plusieurs reprises pour reconnaître 
la position de l'ennemi, et a rapporté les 
renseignements les p.us précis. A été blessé 
dans la nuit du 2-9 au 30 septembre. 

Sergent LEFOIX, 160e d'infanterie : Le 4 oc-
tobre 1914, a entraîné sa section à l'assaut 
jusqu'aux premières maisons crénelées et 
barricadées d'un village; grièvement bles-
sé, n'a quitté son commandement qu'après 
avoir dégagé ses hommes et emporté ses 
blessés. 

Sergent GALLIEN, 156s d'infanterie : Dans 
la nuit du 26 septembre, étant en recon-
naissance avec sa demi-section, a été bles-
sé de deux balles; ne s'est laissé trans-
porter à l'ambulance qu'après avoir rendu 
compte de sa mission. 

Mas-ecSiaï des logis de EOISGUEMENNEUC, 
10e chasseurs : Le 10 septembre, au cours 
d'une reconnaissance à très courte portée 
de l'ennemi, à un passage à niveau, a eu 
son cheval tué sous lui. A fait preuve de 
ia plus grande bravoure au cours de nom-
breuses reconnaissances. A été grièvement 
blessé le 13 septembre par un ennemi 
qu'il força néanmoins à se rendre. 

Caipo.v.: GROSSE, 162e d'infanterie : Le 30 
septembre, a pris comme soldat de 2e clas-
se le commandement d'une ligne de tirail-
leurs qu'il a réussi, grâce à son énergie, 
à entraîner en avant et à faire coopérer 
au combat. 

Gïairon PRiEU, 94e d'infanterie : Au combat 
du 6 septembre, a été blessé à l'épaule 
droite au moment où il sonnait la charge, 
a repris son clairon de la main gauche et 
a continué à sonner jusqu'à épuisement. 

Cavalier BLASY, 9e chasseurs : Le 28 août, 
a reçu sept coups de lance et a eu son 
cheval tué. Au moment où il montait sur 
un cheval de uhlan, a eu la main gauche 
percée par une balle et la droite par un 
coup de lance ; saisissant alors les rênes 
avec les dents, est rentré au galop dans 
les lignes, où il est tombé évanoui. 

Adjudant YELLET, 4e tirailleurs algériens : 
Au combat du 30 août 1914, maintint sa 
section au feu dans des circonstances cri-
tiques, malgré une blessure très grave. 
Sa rendant compte qu'il faiblissait et ne 
pouvait rester au combat, passa avec cal-
me et sang-froid le commandement de sa 
troupe à son subordonné immédiat et se 
rendit à l'ambulance. 

Adjudant C0NSTAN7IHI, 83e d'infanterie : 
A témoigné depuis le début de la campa-
gne de la bravoure la plus grande. A été 
gravement blessé en entraînant sa section 
à l'attaque d'un village, le 27 août. 

Maréchal des îogis LAHGUÎER, 17e d'artille-
rie : Le 8 septembre, au cours d'un tir effi-
cace, ayant eu quatre hommes hors de 
combat à sa pièce, a continué à la servir 
avec les deux servants restants sous un 
feu violent; a été grièvement blessé. 

Cammnier DliPORTAIL, 17e d'artillerie : Le 
19 août, alors que la batterie, pour la pre-
mière fois au feu, était soumise à un tir 
violent de grosse artillerie a donné un 
bel exemple de courage et de dévouement 
en continuant à servir sa pièce après la 
mise hors de combat de trois de ses ca-
marades ; a été grièvement blessé. 

Adjudant MILLET, 14s d'infanterie: A fait 
preuve, au combat du 18 septembre 1914, 
de belles qualités militaires en mainte-
nant son unité sur une position battue par 
un feu très violent d'artillerie. A été blessé 
grièvement en cette circonstance. 

Adjudant BERGA, 83e d'infanterie : Blessé 
grièvement au combat du 27 août 1914, où 
il a fait preuve du plus grand calme et 
de courage. 

Adjudant DANDINE, 83e d'infanterie : Blessé 
grièvement à la figure en entraînant sa 
section à l'assaut, le 22 août. 

Adjudant FAORE, S3e d'infanterie: Blessé 
sérieusement à la tête de sa section qu'il 
entraînait à l'assaut devant les retranche-
ments allemands. 

Ssrgenî-major DUiïRSEU, 83e d'infanterie : 
Atteint de deux blessures très graves au 
combat du 28 août, a fait preuve de la 
plus grande bravoure. 

Adjudant-chef FERMA!!D, 9o d'infanterie : 
Blessé à la tête de sa section, a refusé le 
secours de ses soldats, à qui il a ordonné 
de le laisser sur place et de continuer à 
combattre. , 

Soiiiat BRUNET, 20e d'infanterie : Atteint par 
deux balles au bras gauche, est resté sur 
ia ligne de feu, donnant à ses camarades 
îe plus bel exemple de ténacité et de cou-
rage. A participé malgré ses blessures à 
l'assaut des positions ennemies, et n'a ac-
cepté de soins que le lendemain, sur un 
ordre reen de son chef de bataillon. 

Serrent GUSSDON, 23e d'infanterie colonia-
le* • ATÏ combat du 16 septembre, a eu le 
bras droit à peu près complètement déta-
ché' du corps par un obus ; malgré cette 
blessure n'a cessé pendant le passage de sa 
compagnie d'encourager ses hommes. Ne 
s'est rendu au poste de secours crue sur l'in 
vitation de ses chefs, après avoir fait l'ad-

miration de tous par sa bravoure et son 
énergie. 

Soïtïat CKANAL, 23e d'infanterie coloniale • 
Blessé une première fois, le 6 septembre' 
après s'être bravement conduit; est resté 
à son poste. Atteint de deux autres blessu-
res, le 15 septembre, en maintenant ses 
hommes au feu, ne s'est rendu au poste de 
secours, sans être accompagné, qu'après 
avoir reçu une quatrième blessure qui la 
mettait hors de combat. 

Soidat POTEL, 5e d'infanterie coloniale : Sol-
dat mitrailleur, blessé une première fois à 
la tête le 22 août, a continué à servir «a 
pièce, n'a abandonné son poste qu'à la 
suite d'une seconde blessure très grave à 
la jambe qui achevait de le mettre hors de 
combat. 

Soidat CARDOSI, 21e d'infanterie coloniale: 
Très belle attitude au combat du 6 septem-
bre. A porté des ordres sous un feu rèj 
violent et a été blessé très grièvement 
d'une balle qui lui a traversé la mâchoire. 

Caporal LEGROS, 7e d'infanterie coloniale; 
N'a cessé depuis le commencement de la 
campagne de donner le plus bel exemple 
de courage. Grièvement blessé en entraî-
nant ses hommes à l'attaoue. 

Soidat MEYER, 21e d'tnfanteUj coloniale: 
Belle conduite au combat du 6 septembre, 
où 11 a reçu une grave blessure à l'épaule 
en entraînant au feu ses jeunes cama-
rades. 

Sergent Li^SENGUTH, 21e d'infanterie colo-
niale : Blessé trois fois au combat du 22 
août, est néanmoins resté à son poste de 
combat. 

Clairon LAFAILLE, 23e d'infanterie colonia-
le : Brillante conduite au combat du 6 sep-
tembre, où, quoique blessé, il resta sur la 
ligne de feu, continuant à tirer et à encou-
rager ses camarades par son exemple. 

Adjudant BERA, 127e d'infanterie : S'est fait 
remarquer par son énergie à entraîner sa 
section à l'attaque du 15 octobre. A eu le 
pied brisé d'une balle. 

Adjudant GAILLARD, 26e d'infanterie: A 
maintenu, le 10 octobre, par son énergie 
et son attitude, sa section sous le feu 
d'un ennemi très supérieur en nombre, 
permettant ainsi le dégagement de sa '■om-
pagnie contre-attaquée de flanc par plu-
sieurs bataillons ennemis. Blessé le 10 oc-
tobre. 

Soidat FRANÇOIS, brancardier, lie division: 
S'est montré d'un dévouement et d'une en-
durance à toute épreuve. Le 3 octobre 1914, 
a pansé des blessés du bataillon sons un 
feu extrêmement violent, et au moment où 
il relevait un blessé allemand a reçu cinq 
blessures, dont une extrêmement grave. 

Sergent-major SINONGELLI, 4e bataillon de 
chasseurs à pied : Depuis le commence-
ment de la guerre, n'a cessé de montrer 
au feu l'attitude la plus brillante, en par-
ticulier aux combats du 20 août, du 25 sep-
tembre et du 2 octobre. A été blessé deux 
fois et a refusé de quitter sa place pour sa 
faire panser. 

Sergent FENCK, aviateur, escadrille 7 : Très 
bon pilote, a rendu les plus grands servi-
ces. Grièvement blessé, a dû subir l'ampu-
tation d'une jambe. 

Sergent 3EN0IST, aviateur, escadrille V. 241 
A fait preuve depuis le début de la cam-
pagne de qualités remarquables d'audace, 
d'énergie, de sang-froid et d'adresse, qui 
ont permis aux officiers observateurs (la 
rapporter des renseignements précieux 
malgré le feu de l'ennemi. A exécuté, ou-
tre les reconnaissances, de nombreux vol3 
et des lancements de bombes. A reçu plus 
de vingt balles ou éclats d'obus dans son 
appareil depuis le début des reconnais-
sances. 

Sergent HOSTESN, aviateur, escadrille D. 6.: 
A fait preuve depuis le début de la campa-
gne de Qualités remarquables d'audace, 
a'énergie"et d'adresse. A exécuté du 6 aoM 
au 5 septembre six reconnaissances à lon-
gue portée, dont deux de plus de trois 
heures. A été employé au 18e corps pour 
le réglage du tir de l'artillerie, au cours 
desquelles son appareil a reçu des projec-
tiles ennemis. 

Sergent SCSURS, 76e d'infanterie : Griève-
ment blessé le 5 septembre, après être res-
té presque seul en avant de sa section; a 
subi l'amputation d'un bras. 

Sergent-major GROSSE, 3e d'infanterie : At-
teint de trois coups de feu, est resté trois 
jours entre les lignes allemandes et fran-
çaises. A réussi, en se traînant, à rentrer 
dans nos lignes après avoir, pendant qu'il 
était blessé, fait des observations utiles 
sur les tranchées ennemies près desquel-
les il était tombé. 

Adjudant HERSIN, 25e d'artillerie : Le 23 
août, fut grièvement blessé par un obus. 
Frappé à la tête, n'en resta pas moins à 
sa batterie jusqu'à la fin de l'engagement. 
A eu 1© tympan perforé et demeurera 
sourd. 

Le Gérant : G. CALMÉS. 
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